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AVIS 


SUR LES 


LETTRES 


SUIVANTES. | / 


Es LETTRESs preceden» 
tes n ont eu autre but 
que de detruire deux 
eſpeces de Faux, qui font 
obſtacle dans Homme à Lerabliſſe- 
ment de la Yerite. 


: Lune 


AIS SUR LES | 

Lune eſt le Faux dunc inne 
I Opinions qui deſgurent la Religion. 
Lautre eſt / fer d'un Gout deprave, 
trompè pa t le brillant de ce qu on 
nomme e de Ia Fortune "INE + 
naiſſent une infinite de faux juge- 


mens, tant ſur fai- 1 meme que- ſur 
autrui (a). 


Dans les LIT TRE s ſuivan- 
tes, on attaque une autre eſpe- 
ce de Faux, ou pour mieux dire, 
une autre branche; car le princi 
pe en eſt eſſentiellement le meme. 
Ceſt celui qui s'introduit ſous 
Fapparence du Bien, qui prend 
une forme de Spiritualite, qui re- 
' vet des Sentimens de devotion, 
de zele pour la Gloire de Dieu, 
des en ſublimes & relevts , 
& qui ſouvent produit de ces ef- 
fets que l'on admire, & qui 
ſemblent tenir de la metamorphoſe. 


Rien 


(a) Ceſt à quoi ſont relatives les Lettres 
IX. X. XI. & XII. 


LETTRES SUIVANTES. 


Rien reſt fi delicat que d'en- 
treprendre dattaquer le Faux de 
cette eſpece : c'eſt comme fi lon 
Sen prenoit au Bien mème, com- 
me ſi Ion vouloit antautir tous les 
Kntimens, les Motifs & les bons 
Monvemens qui ſe portent vers Dien 
& vers la Religion. 4 


Il reſt pas moins vrai cepen- 
dant, que cette eſpece de Faux 
lui eſt oppoſee, (je dis à la Religion 
Eſſentielle a I Homme) tout autant 
qu' aucun autre, ſi ce n'eſt peut- 


Etre davantage. c 


Le Got des Hommes pour le 
Faux-brillant , le Faſte, la ridicule 
Vanite; ce Got, dis-je, quoi- 
que trop general , ne trouve gue- 
res de Defenſeurs. Si l'on s' efforce 
de le pallier, on ne Saviſe pas du 
moins de Pilluſtrer , de le faire paſſer 
pour Vertu. 


3. [ci 
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Ici le cas eſt different, quoi- 
que le principe par lequel on 
tient-a Fun , differe tres peu de 
celui par lequel on ſe prend a 
autre (4), nimporte. Ce Beas 
imaginaire dont on ſe pare en fait 
de Siritualité, loin de paſſer 
pour du Faux, ſe canoniſe , 

convertit en Vertu, & en Vertu hy 
Premier 2 . * . 

Le 15475 qui celulte * a, ne 
ſe borne pas ſimplement a la vs 
nite qu on en tire: il va chez 
bien des gens juſqu'à les rendre 

aveugles, 


(a) Lorſque les Hommes ont renoncc 8 
ce qu'on nomme Faſte, Brillant du Monde, 
ils cherchent a ſe ac&dommager par du Bril- 
lant d'une autre eſpere, ils veulent etre 
ern d quelque prix que ce ſoit, & ce- 
la non ſeulement aux yeux des autres, 
mais a leurs propres yeux : c'eſt ce qui 
fait qu'ils appellent à leur ſecours tant de 
beaux Sentimens, tant dates de Vertu. 
& que bientor ils ſe figurent d'en avoir la 


realite. 


LET TRES SUIVANTES. 


aviugles ſur le fond de leur diſ 
poſition reelle, juſqu'à leur faite 
meconnoitre ce qui fait lame de 
la Religion, en les repaiſſant de chi- 
merces. 1160 


Ceſt qu effectivement la capa- 
cite des Hommes eſt bornee ; Fap- 
plication quiils tournent d'un core, 
ils ne peuvent la donner ailleurs. 
Et s'il arrive que le core qu'ils 
negligent ſoit le capital, qu en 
ſera-t-il? Ne fera-t-il pas vrai de 
dire, qu'ils abandonnent le corps 
pour Jombre? 


1 AMS. Dee ' 


La choſe n'eſt que trop veri- 
fice parmi certain Ordre de gens. 
Il eſt afſez connu que les Dewvors 
de profeſſion, les Spirituels com- 
me on les appelle, ne ſont pas 
toujours les plus equizables, ſoit 
dans leurs jugemens, ſoit dans 
leurs a&jons; quiils ne ſont, ni 

30+ 55,5 hp” les 
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les plus: reels , ni les plus trai. 
tables dans le commerce de la 
Vie. On les accuſe mème de 
tout le contraire. On pretend 
qu'il n'en eſt point de plus 4. 
pres à la pourſuite de leurs inte. 
rets, point de plus inflexibles, de 
plus entitè's, & quelquefois de 
plus windicatifs a legard de ceux 
qui ont le malheur de les en 


fer G. 


Ce ſont pourtant des gens tout 
occupes de pieux exercices, de 
ſatntes meditations, de ferventes 

' prieres: Comment accorder cela? 
Ceeſt preciſement ce que Von vient 
de dire. Ils ſont trop occupes a 
ces differens egards, pour faire 


* 1 R — — — 
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(as) Rien ne ſeroit plus injuſte, ni meme 
plus faux, que de ranger dans la meme 
claſſe tous ceux que Pon qualifie de Devors. 
II doit y avoir chez eux, comme par tout 
ailleurs, des Caracteres de toute eſpéce. 


LET TRES SUIVANTES. 


une ſerieuſe attention aux reſſorts 


ſecrets qui les font agir. Ces 


Mouvemens de ferveur font trop 
de. bruit, ils occupent trop de 
place, pour donner lieu à un dif- 
cernement auſſi delicat. Et peut- 
etre ne ſcroit-ce pas ſe meprendre, 
que d'avancer ici une eſpece de 
paradoxe, Ceſt que des gens de 
cet ordre, tout concentrès quiils 
puiſſent ètre, ſont à une grande 
diſtance d'eux-memes. 


Ceſt à parer, vil eſt poſſible, 
a de tels inconveniens, que ſont 
deſtinees les LETTREsS ſuivan- 
tes. La reuſſite, ſi elle avoit 
lieu dans quelque degre , ſeroit 
ayantageuſe a differens egards & 
a differens ordres de perſonnes. 


Il y a meme lieu de preſumer, 
que la Societé Civile y gagne- 
toit. Car on n'ignore pas que le 

Ep 
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"AVIS SURILES 
Zele,  pouſſe à certain point, n'y 
cauſe pas peu de. ravage (a). 


_ Une autre reflexion à faire, 
c eſt quien faiſant tomber tout ce 
qui n'eſt qu empruntè ou imaginaire, 
les Hommes en deviendroient plus 
reels (H, plus vrais les uns enyers 
les autres. 5 


Cet. 
(a) Sans parler de la perſicurion proprement 
dite, quel Eſprit de roideur, de deciſion, & 


meme de didain, ne voit-on pas chez des 
gens qui paſſent pour tres. religieux ? 


(6) Ce ne ſont pas ſeulement ceux que 
Fon nomme Devors qu'on a ict en vue. I 
n'eſt gueres de gens qui, dans le peu de 
rems & de ſoins qu' ils donnent d la Religion, 
n'y faſſent entrer de ces Mouvemens contraint!, 
oppoſes au naturel, de ces Sentimens excites, 
de ces Motifs de commande, dont on parlera 
dans la ſuite, | Et ce qui les engage d cela, 
Ceſt un trouble ſecret, une ſorte dinquierude 
ſur leur ecaz, qu'ils cherchent d apgaiſer de leut 
- Sea, 


LETTRES' SUIVANT ES. 


y Cette reflexion me conduit a une 
autre. 


; Nous vivons dans un Kerle ou 
ton ſe pique d'un certain Got 
ce con eſt de ne mettre de 
ix qu'a ce 8 tient du aturel, 

5 Wide Paiſe , & qui ſe produit fans 


effort, 


Par une ſuite de ce meme Got, 
on fait profeſſion d'abhorrer le 
ontrefait , le guinde > Pemprunte 
os FWnemc. En matiere de Senti- 
», on ne le peut ſouffrir (2). 

Hen eſt afſez ſi Von vous pererre 
u Wa-deſſus, pour vous rendre #res- 
de | ae | me- 


u) Un Gor auſſi /enſe ſeroit- il interdit dans 
a, Ne qui concerne la Religion? & faudra- til 
quelle ſoit Larile du faux, de la compoſition, 


que le monde rejette, & qu'il ſe vante de 
annir ? 


AIS SUR'LES 
napriſable, quelque merite que 


vous puiſſiez avoir dailleurs. 


Diſons la verite. Ce n'eſt ſou- 
vent que chez autrui que fon 
abhorre le faux & Pemprunt:. 
Mais il n'importe. Ce Gow nen 
eſt pas moins une eſpece d hon. 
mage rendu a ce quil y a de plus 
excellent, de plus eſtimable m 
monde. 1 


< <I qa was — wa, a — WW. PI 


Et ce Gout, que chacun approu- 
ve dans la Société, ne nous in. 
dique· t il pas dune manieère bien 

- frappante, ce que les Homme 
devroicnt etre par rapport a | 
Religion?; que c'eſt ici (ur - tout 
ou Pemprunte, le guinde & |: 
contrefait, ne peuvent ECtre 4 
miſe ? 


Sa ©, ww, © ?, wes 


le ne parle point de grimaces 
ce n'eſt. point des Hypocrites qui 
: | = ; 6 a on est 


POR ST 


us 


'\ LETTRES - SUIVANTES. 
eſt queſtion. Non, il ne s'agit 
point ici de ces gens qui cherchent 
i tromper, + en impoſer aux au. 
tres. Il eſt queſtion de gens qui 
le. trampent eus memes , mais ſans 
intention directement mauvaiſe, ou 
qui du moins ne s appergoivent 
pas des ſoins qu'ils ſe donnent 
pour Fembellir- à leurs propres 
yeux. 


Ce ne ſeroit pas rendre. un 
mauvais office 4 de telles gens 
(4), dont la plupart ſont bien 
intentionnes, dans quelque degre , 
que de les inviter & entrer dans ce 
Gout (i raiſonnable; & qui, Sil 

: ; Veſt 


e 


(a) Ce ſeroit meme rendre un grand ſer- 
vice 4 des Conſciences tendres & ſerupuleuſe- 
ment delicates, que de les exemter de fardeaux 
qu'elles ſe croient obligées de porter. Je 
parle de tant I actes de Vertus forcees, de tant 
de bons Mouvemens excit. Efforts tous oppo- 
ſe au naturel, & qui par cet endroit rpugnent 
A un fond ſimple & droit. 
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Veſt Par rapport aux autres Hum. 
mes, Teſt encore davantage en- 
vers Dieu & envers Soi- meme (4). 


. 
um Z * 177 


© (a) La choſe eſt afſez tvidente. Que gagun 
avec Dies, en ſe compoſant avec; lui? Et que 
gagner avec ſei. mme, en ſuhſtituant de len. 

unte ũ 1a realite dont on manque? Tout ct 
qui reſt que ſauſſe mouuoie; ne ſera-t-il pai 
. x6t ou tard reconns pour ce.quileſt? 


« r 
RELIGION 
ESSENTIELLE 
A HOMME, ; 
Diſtinguee de ce 25 ves. eft que þ 


P Acceſſoire. 
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MoNSIEVR, 


raiſon que les Hommes ' 

A font ch toute rencontre 
Adu Souverain Etre A ces Hommes 
II. Part, ' ol que 


* 
4 V Ous Pavez dit, la compa- 
oe 
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LA by 


3 on nomme des _Souverains , 

fait qu ils prennent le cages a une 
infinite d'egards. 

Fauſſes Les Chretiens ſont accourumts 

Idtes ſur des Fenfance à enviſager la Reli. 


ce de gin comme ge choſe qui 
Divinice, honore Dieu. IIs figurent des 


cet ige la, que lorsqu'ils le 
prient qu wils le lonent, il doit 
leur Etre bien oblige; que faire 
des aumunes, & tout ce qu'on 

nomme bownes æuvres, Ceſt ache- 
ter le Paradis. Si dans la ſuite 
on ne penſẽ pas auſſi groſſierement, 
le fond de cette opinion ſubſiſte, 
mais peut - Etre ſi ſecrettement , 
qu' on ne Sen apperfoit pas ſoi- 
meme. 

Il en tranſpire quelque choſe 
dans le langage ordinaire; on par- 
le de glorifier Dieu, de lui rendre 
les hommages qui lui ſont dis, 
comme dune choſe qui lui eſt 
tres -avantageuſe ;, on donne à en- 
tendre qu'il doit ſe trouver bien 


ef, 


- 0 as 


EssENr TIE. Lettre XI. 3 
offenſe , pour ne pas dire outrage, 
de ceux qui refuſent de les lui 
fendre. e e 

La diſtinction uſitèe de ce que 
lon doit A Dies, & de ce que 
Pon ſe doit a foi mme, donne 
lieu a beaucoup de gens d'en fai- 
re un Article bien ſeparè. Ils lui 
font pour ainſi dire ſa portion, ils 
deſtinent un certain tems à lui ren- 
dre ce qu' ils appellent des homma- 
ges, enfin ils rendent à Dieu ce 
quiils lui doivent, il doit ere /. 
risfait. nn 

Il eft vrai qu'il ſeroit difficile 
de faire comprendre à bien des 
gens, que cette partie de la Re- 
ligion qui ſemble ſe rapporter u- 
niquement 4 Dien, waboutit, 
comme tout le reſte, qu'a Pavan- 
tage de ¶ Homme. Ils n'auront pas 
de peine a concevoir, que les 
Devoirs envers le Prochaiy, & 
les Devoirs envers ſoi-meme , ſont 
relatifs A ſes veritables nterets. 

88 Mais 
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Mais pour rout ce- qu'on nomme 
Devoirs envers Dieu, ils le — 
dans une autre claſſe. | 
It ne ſeroit cependant | pas bien 
mal-aiſe de leur dèmontrer, que 
ces memes Devoirs; comme tous 
les autres, n aboutiſſent encore qu 
Favantage de Hamme. 
Ceux qui penſent à cet Egard un 
peu plus fainement que d autres, 
en demeureront d'accord, mais 
peut- Etre ſans en ſentir aſſez toute 
Ferendue, Ceſt ce qui fait que 
leurs diſcours ne font conſequens 
aa-demi. 

Ils ſavent ſe dire A eux-meEmes, 
qu une certaine portion de tems 
conſacrèe à Dieu, n'eſt pas ce 
qui doit le ſazisfaire ; qu'il ne ſe 
paye pas de formalztesnide ceremonies, 
moins encore de grimaces 5 qui il 
veut FThommage du car, & non 
celui des levres. | 

Ou ne peut en diſconvenir; & 
ſi le grand — penſoit de- 
meme, 


Na il y auroit bien du Faux de 
banni. 


E sskxTMIIX. Lerere AL FF 


Je ne ai cependant, ſi ceux · ci 
ne ſe figurent point tacitement de 
rendre quelque ſervice 4 Dieu, d' a- 
vancer fa Gloire, ſur- tout lorſqu'ils 


trayaillent à la converſion du Pro- 
chain. 


Cela paroit par le langage qu'ils 


tiennent. Ils ont en vue, diſent- 
ils, la Glaire de Dieu; ils veu- 


lent lui gagner des cœurs; ils vou- 


droient que le nombre de ſes fi- 


deles Sujets augmentar à l infini, 
que toutes les bouches entonnaſſent 


ſes louanges. 


Rien reſt plus beau ſans - doute 
que ce deſſein; & gil y a du de- 
faut, c'eſt peut · ètre qu'il y a trop 
de beau, non dans le deſſein, 
mais dans les motifs dont on ſe 


pare. Car ce neſt pas propre- 


ment pour le bien de Homme 
que des gens de cet ordre travail - 
lent,” Tout ce qui fe borne à 

A3 Hamme 


_ ad. + Ma ah n 3 3 MJ Foy * m * ＋ 
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Hamme eſt trop petit, ils ont 
en vue la Divinize meme, fa Gloj 
re, ſes Interbiꝭ » PAprandiſſement de 
ſon Empire (4); Ceſt à ce but qu'ils 
ſont prets à ſacriffer, meme juſqu' 
leur Salut erernel, ' © © 
_. Ceſt. ici que Amour deſentereſſe 
a lieu; mais il pourroit nous me- 
ner trop loin, & nous faire pour 
ainſi dire perdre terre. Revenons 
a un ſujet qui ſoit plus a notre 
—_— —_ 
l me paroit donc qu il ſeroit 
| N 


(a) Sonhaiter que le nombre de Gens de 
bien augmeute, & y concourir lors- qu'on 
en eſt capable, n'a rien que de tres- raiſon- 
nable. On rendroit ſervice tout-d-la fois 4 
'ſoi-meme , & aux autres Hommes': car il eſt 
indubitable que la Societe chaugeroit de fa- 
ce, fi les Gens de bien faiſoient le grand 
nombre, & par- ld tous y gagneroient, Ce 
weſt done pas un ſemblable deflein que l'on 
releve ; (c'eſt le motif ſublime, & peut - etre 
imaginaire, de travailler pour Dien, d'avoir 
ſes enrerers en vue, On ne ſeroit pas con- 
tent d'avoir ſimplement rendy ſervice aux 
. Hommes, on veut avoir la ſatisfaction de ſe 
dire que Lon a rendu ſervice 4 Dien meme, 


Essnernki. Letere XXI. 7 


a ſouhaiter, que des: gens auſſi 
bien intentionnes ne cherchaſſent 
pas a ſe revètir de motifs auſſi rele- 
ves, de motifs qui peut-etre ne 
fauroient avoir de realzte dans ¶ Hom- 
me, parce quiils ſont fans fonde- 
ment, & que par la-meme raiſon 
ils ne ſauroient ſe ler, ni influer 
ſur la conduite. 

Je dis plus. II eſt \ 3 que 
des motifs trop imaginaires, quelque 
beaux qu'on les ſuppoſe, ne tirent 
Homme de ſa place, qu ils n'occa- 
ſionnent du Faux dans ſes idees. | 
En effer, lorsque je me dis a 
moi-meme que je contribue à a- 
vancer la Gloire de Dieu, je me 
figure tacitement que je ne lui 
ſuis pas inutile, que je lui rends 
des ſervices importans. 

La conſequence eſt toute natu: 
relle. Il eſt vrai que Yon ſe garde 
bien darticuler la choſe auſſi groſſie- 


rement, mais dans le fond Fimpre(- 


lion ſubſiſte, 


A 4 Lau- 


Ale faire, je me dis a moi-meme, 


IE RIPE OTE TI 5 hs ts; ae a Ml F< 
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L autre inconvenient. que j y trou- 
ve, Cceſt que de tels motifs ne ſe 
ſoutiennent pas; on 3 dans 
Toccaſion. => 


Quand il eſt queſtion de Faire 
quelque 'facrifice A la Verit' ou à 
 PEquite, & que pour m' engager 


que je le dois pour la Gloire de 
Dien, que fon Interèt Pexige , 
certain ſentimens de Yerite me dit 
que Dien n'a que faire de cette 
Gloire que je veux lui procurer, que 
ſes Interets ne font pas entre mes 
mains; & ſi je rai pas d'autre motif, 
je crains fort que cet Interꝭi Preten- 
du de la Glorre de Dien ne e vanou- 
ie bien töt. I 


Tant il eſt vrai que Ie motifs 
anenès de loin, des motifs ſugge- 
res, & trop as-deſſus de la Natu - 
re Humaine | » font ſaus efficace. 


Diſons quelque choſe de plus. 
Des marifs ql ne ſont” forges ni 
. dans 


dans la Nature de Dien (4), ni 
dans celle de I Homme (6), peu- 

vent · ils avoir de la realize ? Sur 
quoi les fondera-t-on? | 


e WES SSES 
LETTRE XXII. 


Mons1zuR, 


Ifons - le franchement. 8 . 


maniere dont on arrange rifs 
les motifs que Fon preſente aux 
A 5 Hommes 


0 Il eſt de la nature de I Zer- Infin d'etre 
gratuitement Bienfaiſant, de ne rien exiger 

pour ſoz, Cela ſuppoſe, ſur 22 fondera-t-on 
fa Gloire que Dien pretend tirer du ſervice 
qu'il exige de I Homme? 


) 11 eftde la nature d'un Etre indigene. 
de ſouhaiter neceſſairement ſon propre avas- 
tage, dy aſpirer directement. Cela ſuppoſe, 
od prendre dans cet Etre indigent , le dẽſir 
de procurer de la Gloire d Etre inſiniment 
Glorigusx , de rendre des ſervices & Etre qui 
na beſoin de rien & de ne penſer .qu'en 
- meme qui a beſoin 40 


dernier reſſort a 
tout. 


25 1 * . . ar 
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Hammes pour les engager a. faire le 
Bren, marque que lon en -Connoit 
peu la nature. * 
On penſe que le grand nombe 
de ces motifs ſera d'un grand poids, 
que Tun donnera de la force \ 
* On ne manque pas de 
dererminer lequel de ces motif 
doit ctre le premier en rang. 8 
celui de notre -7zterer peut y en- 
ttrer pour quelque choſe, il ne 
ee que ſubordonnẽ aux all 
2 Tres. GOP 
_ Celui de la, Ghire de "Dies "doi 
Etre le premier ; enſuite, celui de 
Ja-Reconnoiſſance ; 3 après cela, ce- 
lui de notre Interit : car on con: 
vient que les autres Jaws. ervien 
inſuffiſans. 

Fexamine comment je pourra | 
faire pour ranger tous ces motii 
dans ma tete. Rien de plus aiſe 
ſans contredit, & il ne — pas 

0 beaucoug de memoire pour le 
retenir. 4 | 
Mais 


8 8 „ — 
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EsskerrIIE. Lettre XXII. 11 


Mais les Motif ſont · ils du ref 
fort de la Memoire? Ceſt de 
quoi je doute; la plus petite at- 
tention ſur ſoi - mème en deſabu- 
ſeroit. i ö 
Les Motifs ſour; je penſe, ; du Nature 
rſſort de la Yolonte, Ce qu'on des Mori, | 
appelle Motif n'eſt, à le bien pren- 
are, que ce qui nous ment, & qui 
nous fait tendre d un but. 

De la on peut commencer à 
inferer que / Homme ne peut 
kette m par des motifs indepen- 
dins Pun. de autre, & de nature 
differente. Que tous les M 
particuliers ſont relatifs a un ſeul, 
qui eſt comme le arme ſur quol © 
nt tout roule. 

FF Ct moquer que de dire à 
a un Homme, Faites cela par tel 
1 & rel motif. Tout ce que vous 
lc Wavancerez par- a ,  Ceſt d occuper 
a Wl fon imagination ou {a memoire 
de ce motif pretend, tandis que 
le vrai, le reel motif qui le de- 

" _ 


4 
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termine. ſubſiſte dans le ford © 
* ſe couvre de cet autre. 

Que reſultera t il de Ia * Qu 
* Homme ſe faura tres · bon gi 
d'etre mit par de ſi beaux motif; 
ce quil ſe meconnoitra toujourif 
| ang. iP 

Ce qu'il y a de en dang 
les Moralitès Sublimes, comme dam 
Ia plupart des Maximes de Devotion, 
Celſt qu'elles batiſſent pour l'ordinaire 
tout-a-fait en air. On y ſuppoſe c 
qui weſt point par- lx on eſt con: 
duit à l imaginaire, a des e routs 
n _ | vgs a Homme. 


7 : £4 . j N y j Z | \ On 
. £ 
15 1 ny „ 2 * " 


% 


) Un exemple developera cect. Un Ms 
Siſtrat ne ſeroit ſenſible qu's ſes intern, 

vous lui faites des 0 N qui lui colt 
viennent, & qui paroiſſent en meme tent 
avantagenſes pour le Bien public. Vous 1 
dites que Amour du Bien public Vengage | 

„y prezer. Cet Homme ſaifit avidement cet: 
te occaſion de ſervir ſa Patrie; il ſe dit! 
Jui-meme, | Je ne dois avoir d'autre vue qu 
celle du Bien commun; il ſe commande d agi 
par ce morif, & d'avoir des ſentimens noble 
& aſſortiſſans au Poſte qu'il occupe, 


— — Id —_— . a 


* 


\ EsSxnTIELLE. Lettre XXII. 13 
On dit, Eaites cette ation par 
9 5 de T Amour de Dink 

ſi je mai pas cet Amour? 
| 72 avoir. Ou s'achette - t · il? 
Eſ-ce une acquiſition que je puiſ⸗- 
faire du jour au lendemain? 
Mais Taction preſſe, & ne ſouffre 
pas de aelal. Voici ce que je 
ferai, * je me dirai à moi - meme, 
que je dois la faire par le motif 
ie Amour de Dien, & que je 
ſerois bien miſerable, ſi ß; avois 
quelque autre choſe en vue (4). 
en eſt aſſez, je dois Etre con- 
ent de moi. 

Je ſuis brouille depuis long - tems 
vec quelqu'un, j ai de Vaigreur, de 
averfion p our cet - Homme-là, cer- 
tains interets mengagent A faire une 
reconciliation apparente. On me 
dit, faites-la au-moins par le prin- 
"pe de la Charité, il faut aimer cet 
it ¶ Hamme comme Vous - meme. 


Till. 
5 Je 


(4) Langage aſſez uſitẽ chez bien des gens, 


EN * 4 
9 
: 


us 
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le m appercois que ce qui mi 
determine a la reconciliation , nc 
en rien ſemblable à cet Amour 
N' importe: je vai me dire A moi 
meme que je dois aimer mon Pri. 
chain, flit · ce mon plus grand EN 
— nemi, que T Evangile me le com 
mande. 48 


De-la me. voila tout anime d 
> cette Charite fraternelle ; j admiꝶ 
ö le progtès que le Chriſtianiſme fai 

N Chez moi (a). 5 | 


A 


_ (a) Les Moralires qu'on debite ſur les Ms 
3 tiß, ne devroient pas Ctre propoſ ces d tim 
5 de Preceptes Elles ſeroient tres utiles, | 

Yon ſe bornoit à donner lieu d chacun d 

ſe rater ſur ſes motif. De ſentir 157 eſt 

grand mobile qui fait agir, de ſemblable 

' attentions, loin de conduire l' Homme al 

Faux & à U Illuſion, ſeroient propres d lel 

garantir. Mais de dire 4 un Homme dij 

- font dctermine & telle ou & telle adip⁴; 

II faut la faire par tel ou tel motif, d 

. langage n'aboutit qu'a lui donner lieu d 
2 les coudre d celui -qui” ſeul Va determins 

Ils font de trop, & ne ſervent qu's lui doi 

ner un faux luſtre, 


A combien -dautres Sgards ne 
ſuppoſe-t-on pas chez ſoi, ce qui 
7 eſt pas, de la realite dans oe qui 
neſt qu imaginaire 9 


m'1 
Pell 


ESSENTIELLE, Lettre XII. 15 


Ce qu on appelle Devotion, | en 
eſt extremement ſuſceptible. Tous 
es mouvemens ſucceſſifs qui pa- 
oiſſent chacun a leur our, doi- 


entir , de la Trifteſſe „ de la Joie , 
de Amour, de la Reconmoiſſance. 
Dn ſe ſent degage de tout. On 
a que la Gloire de Dieu pour fins 
que fa Yolonte pour regle. 

Que de metamorphoſes dans ce 
uon nomme Devotion Jen 


ent beaucoup, (4) a /imagination., - 
On ſent tout ce que Von veut 


dmets beaucoup de ſortes , qui il 
ſcroit aiſe d'articuler. Un Homm 
njuſte revert dans ces heureux m 
ens des ſentimens 4Equire Un 
omme dur, des ſentimens 4 Hu 
anitt - Un Homme vain & fa 
N Jucux 


(4) Pour ne pas dire tout. 


[1 * 4 - 3] #.% 2 
o Ly * A * 
7 * * 0 F bs \ - 2 
9 4 N 
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venx , des ſentimens d Himilite & 

de Mepris du Munde (a). 

i- Mais quoi! des Sentimens rev. 
| ce langage tient du contra. 
dictoire. Les Hommes ſont ils le 
altres de ſe donner les ſentimen 
uils veulent? Non, mais il 
euvent les imaginer; & ces ſent. 
ens imagines, pour ne pas dire 
© pmaginaires , je les appelle 720% 

us, parce qu'on en revèt Jan 
pience, & qu'on la prend po 
cr 
Et la preuve qu'ils ne ſor 
| R us - ral 


1 


Fl 


1 Po. AN « 


: 
O Bien des gens ne douteroiene pas qu 
de ſemblables meramorphoſes ne -piiſſent avoir 
Jeu. Eſt- il done inutile de réflechir ſur cet 
PDevoirs? Ce neſt poifit ce que j'ai vouli 
dire. Je voudrois ſeulement donner d chv 
5 gue choſe ſon nom, Je nommerois te xion, 
& non ſentiment , tout ce qui n'eſt que paſ# 
ter. Si ces reflexzons mengagoient enſuite ! 
agir bien conſequemment, je les nommeros 
bonnes reflexions. Si elles etoient ſans effet, 
je les nommerois vaines, illuſoires. Mais pou! 
I ſentimens, je ne men flatterois qu apres 


Lo ln, iS oc ww OO? ur 


au une longue & conſtante experience mat 


ot appris qu'ils ſont rceis. 


kia: Letir II. 17 
, Ceſt qu'on I eſt bien 
151 Ae. Du moment que fi- 


u elle a fait, ſc rallentit &, ſe repo- 
e, on {cnt alors evanawy ces beaux 
ſentimens; les oppoſes en prennent la 
place (a). 

On fait alors des lewentations ſur 
ce que Fon a perdu les bonnes diſpo- 
2083 que Fon avoit acquiſes. Reſte 
fo arquerir de nouveau par des 
yo 


ir depowille de meme par un effet 
inevitable. | 
Ceſt dans de ſemblables efforts 


que bien des gens font conſiſter 


leur Chriſtianiſme. Avec cela ils 
ne laiſſent pas de ſe plaindre de 
leur Ziedewr , ils mont ni la fer- 

ve ur 


magination leſſee par le grand fart 


ts de meme eſpèce, & à sen 


"ID 


dt. 


| 


| 


(s) Cela s exptrimente dans les rems 
grande D&vorion. On cprouvedes le lende- 
main, qu'on n'eſt plus le meme. Homm 
qu'on croyoit etre le jour precedent, Les 
Paſſions amorries ſe r&veillent de plus belle, & 
plus on a fait de deper/e en bons mouvemens, 
plus on sen trouve vide. 


: 
II. Part. NR 


- 


— 
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eu ni le gig qwils devroient avoir; 
ils ont des *aiffrafions; & un mal. 

eur pour eux ſur tout, c'eſt quiils 
ananquent de bene, s ne ber 
ent retenir les belles chofes qu il 
liſevt ou qu ils entendent (). 
Voilà des gens bien #rreprochs 


| 


tinguons cependant ici. 11 ſe peut que des 


e Cette eſpece de Dſvorion eſt ſuſceprith i 


Nes, & qui de plus ont beaucoup 
d humilitt. On ne peut le leur dis 
puter, puiſqu elle paroit dans le 
langage qu ils tiennent. n 
n doute cependapt Yoffre 4 
mon elprit. Ceſt qu'il ſe pourroit 
Jus la grande occupation qu'unc 
£ MII IE to > CL56 | 

ſemblable Devotion cxige,, leu 


— 
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de bien du Faux On y m'connoit le prix 
des choſes. On ſe tourmente de ce qui ne ! 
depend point de foi, & ſ avent on negli. 
ye ce qui m xjtoit le plus attention. Diſ 


ens bien Mention, & dans le fond mr 
7 les, fe trotweht 4 quelques egardy 
ns le meme cas. Mais il y a lieu de pre- 
famer, que leur propre experience les deſ- 


abuſera, tor ou rard, dune route afifli in 


1 


fructueuſe qu'emblrraſſee, * 


ESSENTIELLE. Lettre XXII. 19 
in lieu de toute autre choſe; 
qu attentifs à ces ſentimens en 
pruntes, auxquels ils mettent u 
grand prix, Petude deux memes flit 
de toutes la plus negligee. . | 
Dans-quelle claſſe ranger en ce 
cas cette Devotion & cette we 
lite? n 
Ce qu'il y a de fort ſingulier 
gelt que ceux- ci, tout ' devots & 
tout hurmbles qu' ils puiſſent etre 
doivent bien ſc garder de le croire 
jamais: ls: ceſferoient de Pere 
au moment qu' ils viendroient a a ser 
perce voir (4). RE 
si un effort imaginaire & cou. 
tradictoire peut ętre q ualific de 
vertu, j; avoue mon ignorance. 
m'crois figure juquA- preſent , que 
4 6 ö 


4 * L +4 


6 Rien ne pronve mieux que ce contraſte 
combien il y a de faux dans Iidce qu'on at 
tache communemeht d la Devotion & 4 Hu 
milite, Un Homme qui auroit fix pieds c 
haut, peut · il croire qu'il nen a que quatre 
& ceſſera· t· il d tre ce qu'il eſt, du mome 
qu il gen appergoit ? 


Sur le 
meme 
Sujet. 


| | tion, je ne donne infenſiblement 
atteinte A ce qu elle a de realitt 


| Dieu & de la Religion. 


4 , *. y ; 
f 


20 LA REI IGI 


toute Vertu reelle devoit avoir" le 


| Vrai | 1755 fongement O. 


LETT RE XXL 


Moxstzok, 


| 

5 

| 
i 

; 


You. craignez qu en frondaut 
contre le faux de la Deva 


Vous ajoutez que Homme Etant 
ſufcep tible de ſentimens, te ph 
noble uſage qu il en puiſſe faire, 
Ceſt. de les tourner du cõte de 


| ſentimens, je le ſai. Fe wai point 
| [ma lui ster ceux qu'il 2, 


Cc 
I 
It 
þ 
9 
L Homme eſt ſuſceptible dl „ 
4 
5 
ab 


mais 80 


— r 
«a 


F | (a) Tout ce qui eſt rel ſabſiſte, que | 


Sujet y faſſe attention ou non: mais ce qui lex 


diſtingue le reel du faux, Ceſt que le four me 
| cauſe de Penflure, au lieu que la vertu rf 0 


j en eſt 4 Vabri. La ſuite le fera voir. ce 


__ — Þ 


ſe commande (4) à ſoi - mème da- 


on ils le prennent plus volontiers que dans 


un 
„ * 
"4 


) 


EssmvTreLte. Lettre XIII. 2 


mais le deſabaſer de ceux qu'il feint 
davoir , ou qu il emprunte de i- 
magination. Je ne lui ore nul bie 

reel, je cherche ſeulement à le ive 
de Pilluſion. Babs nh 
Je ſuis dans la penſee que les 
Sentimens , comme les Motifs, 
ne ſe commandent pas; & que 
tout Effort actif par lequel on 


; 


„ 

(J) Ce qui devroit faire ouvrir les yeux ſur 
cette eſpèce de ſentimens, c'eſt la niceſite ot: 
lon eſt de les exciter chez ſoi. Les ſentimens, 
lorſqu' ils ſont reels, ſe produiſent deux me- 
mes, ſans qu'il ſoit beſoin de les appeller ou 
de les extiter, comme on parle. Tout ce 
qui eſt de ſentimens, precede la reflexion. | 

Dire d une perſonne qu'oh excite d Pai- 
mer par toutes les reflexions imaginables, ſe- 
roit ſe rendre bien ſuſpect 4 indiſference. Lui 
dire encore que Fon Yexcire à la joie que Pon! 
a de la revoir, ou bien à la zriffzfe que ſon}. 
abſence doit produire, un ſemblable debut, 
comme on le voit, ſeroit peu propre d per- 
ſuader. 8 — 5 

Ce qu'il y a de vrai, c'eſt qu' encore que 
les Hommes prennent ſouvent le change en 
maticre de ſentimegs, il n'elt point de ſujet 


ce qui concerne la Religion. F 


F 


4 


* 


Principe 
rappelle. 


4 : 


l 
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voir tel ſentiment ou tel, wnorif, 
meſt autre, choſe que de Pimagi- 
aire, pour ne pas dire du faux. 
J e ſerois fort portè à croire, que 
tout ce qui ne nait pas dans 'Hom: 
me comme naturellement (a), ne ſau- 
roit avoir de realize, qu'il n'appar- 
tient pas a la Religion, qu'il nien cl 
tout au plus que Jambre ou le fan. 
Frome... ATA Y „ Ah; n 
On Ya remarque plus d'une 
fois. La Religion eſſentielle i 
Homme doit ttre conforme 4 [i 
| r | V- 


| 


! (a) Si Ton objecte & ceci, qne le Bien ne 
nait pas naturellement dans l' Homme corron- 
| {pus je rEpons qu'il neſt pas queſtion ici d'en 
dzterminer le principe, mais de deſigner la 
maniere dont le bien ſe produit ou ſe manifeſts. 
A cet <gard on m'accordera ſans ditficulté, 
qu il doit devenir comme nature! d I'Hom- 
me & ſemblable aux ſentimens que la narn- 
re inſpire pour un Pere d un Enfant bien ne: 
i ſentimens qui naiſſent deux · mẽmes du fond 
du cœur, fans qu'il ſoit beſoin de les ex- 


citer. ; | "6 
Ceſt auſſi une Maxime adoptie par les 


{Theologiens,. que les Vetus doi vent etre na- 
\zuralifees dans I Homme. | 


„ „% AA % Ye ds Au A 2 wa zeqE ww. 


nee Lire x. . 

1 81 „elle doit mettre en pn 

s al iferentes Hacultes relativemen. 

4 1 — deſfinatioun. 4 

Or elt. il tout · A. fait contraire \ 

G nature, 4 aimer & de croire d 

commande, de ſe procurer des ſenti- 
mens fabriques par l imagination. 


* 


rn 
9 


* 


de ſon reſſort. Elle ne peut que le 

K en ou les contrefaire. 

L' Homme ne crait que ce quii 
6 Bog trou 


are (4); les'Sextimens ne font Wy | 


. 


= 


(a) Cela eſt d' experience ; PImingination no 
print ou nous retrate tout ce que nous lui 
commandons de nous repriſenter, Avons 
nous eu dang le paſſe, ou des joies ſenſible 
ou de vives affliions? elle nous peint ſuc 
ceſſi vement les unes & les autres, pref: 
* vivement que i la realit* avoit lieu 

quelquefeis jaſqu's nous faire verſer deg 
larmes. C'eſt encere ce qui fe voit tous le 
jours ſur le Theatre. TI Imagination du De 
clamateur fait fon eſſet, tant ſur lui mem 
que ſur les Aſſiſtand'. Tous ſont mas, tou 
entrent plus ou moins dans la faſſion, ſelo 
que leur imagination eſt plus ou moin 


fr apee. „ 8 i 
f 


UL Imagingtion eſt faite pour pein- Uſage de 


Princip e 
rappell 


"4d ix, 
; 7 


1 


— 


"4 LI RetiGion 
trouve ſenſible ou evident ; il ne 
| peut aimer que ce qu'il trouve 45. 
able, ou ce qui lui plairs il ne 

bat que ce qu il trouve haiſſable 
. Sa joie & ſa triſteſſe ne ſont 


| 
| 


que relatives à fun ou à Tautre. 
ui commander de ſe rejauir ou 
die Saterifter, c 'eſt battre Fair. Le do 
Deer & la Crainte ſont de meme cel 
e.. D 1 _ 
Les Senti II y auroit une remarque à fai- HII 
mens ſonf re ici, qui ne ſeroit pas inutile. ¶ o 
* de n, | nn * | , | | 
favs. | Celt, que tout ce qu on nomme il | 
© © +} Sentiment eſt de nature paſſe, a 
qui regoir. neceſſairement /impreſ- Ina 
A . Fee 2585 N Sj. - fon les 


Cela eft ſi vrai, que fi-t5t que quel. 
{que choſe nous frape par ſon évidence, nous 
Ja croyons, avant de nous dire 4 nous mèmes, 
il faut la eroire. Du moment qu/un Ojet nous 6 
paroit aimable, nous commencons a reficn- Ho 
tir du panchant ou de L inclination pour cet Wen 
Objet, avant de nous dire 4 nous memes, it m 
faut Laimer. Si-tot que quelque Objer nous Ne 
de plait, ou qu'il fait fur nous une impreſſion 

ge vible, nous commengons 4 reſſentir de . 
E, une certs ine àverſton, avant de 
nous dire à nous - me mes, il ſaut le hair. 


23 


6 
2 9 


1 


eſt point actuellement le Maitre, 
ce neſt que par des voies indirec- 
tes qu il peut contribuer à rendre 


forte. 


cette impre fm plus ou moins 


des Objets; Homme ten 


C'eſt dans cette vue qu il et 


doue de Farultes Libres, Sans 2 


celles - ci, les autres ne feroient 
que le rendre tres-miſerable (a), 
il ſeroit le jouet' de mille impreſ- 
ſions inè vitables. * 

II me paroit donc; que vil. y 
a dans THomme des Facultes de 
nature differente, les unes Paſſrues, 
les autres Libres, ce ne ſera pas 


aux premieres qu'il faudra donner 


des 


(s) Un exemple developers ceci. Qu'un 


Homme ſoit expoſe au feu ou 4 la glace, il 
en recoit adcetflitoiiove Fimpre ſſion. Lui com- 
mander de s'en défendre, ſeroit ſe moquer. 
Ce weſt qu'en ſe dẽtournant des Objets, qu'il 
peut Eviter cette impreſſion; & c'eſt par Vuſa- 
ge des Facultes Libres, celle de diſcerner & 
celle de choiſir, qu'il eft le maitre de faire 


" =» 0" EOF 


ervir cette meme ſenſibilitè à ſa conſervation ; 


| [abſtraite, je dira que fi T Hom 
me pouyoit, enviſager les Objel 


- 
a. 


le Mal; tous ſes mouvemens 4 


| ſuite de Pun & a la ſuite de 10 


E gira ton, le point diffici 
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des genre 0. Ils ne n etre I vie 


adrelles qua des Faculees Libres, n 
ce qui peut dire dans THomme, i 
le veux, jy conſens...... RE 

Ou, pour rendre la choſe | moins 


K 


——_ 


dans leur veritable. jour, ſi tout 
Pentre deux qui les deguiſe Etoit 
leve, il y mettroit neceſfairement 
le prix, il aimeroit neceſſairemen 
le Bien, & hairoit nëceſſairement 


porteroient dcux-meEmes a la 


tre. 


le que d'en venir la. Tien con 
vie 


(a) Pour que des Fachlth paſſiv 7 püſſen N 


recevoir des precepres, il faudroit qu'elle 
dependiſſent directement de la Volonté Of ul 
elles n'en dependent pas directement, con i me 
me on Ta deja remarqué. Sans quoi toil a 
Homme pourroit fe dire à ſoi- meme, # 
veux crotre * je erois; je verx aimer , j ane; bor 


je veux ere joyenx, je le ſuis. 


J 8 . 
* 


ESSENTIELLE, Lerire MIV. 2.7 
Mvicns, il ne faudroit pourtant pas | 
autant de choſes que Von. $'ima-} 
gine, une ſeule bien entendue & 

dien Kale ſuffiroit pour conduire 
tout. 

Cette ſeule choſe eſt la Bonne, 

oi, la ſeule dont Homme ſoi 
le maitre, parce qu'elle depen 
de la volonté, & que ce n'eſt qu 
ſur.la volonte qu il a un 3 
direct. | e SR N 


asse eee 
L E T E XXIV. 


EL na 


Ju eſt vrai, dites - vous, que la La Donne. 


Bonpe - Foi ſoit la ſeule choſe Fei, _ 
cipe 


qui puiſſe ètre exigee de PHom- aut Bien 
me, que deviendront tous les Moral. 
Preceptes Evangeliqies, & à quoi 
bon tous ces Yalumes de Morale, 

ces 


* . * pe 2 — - 
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ces Traitts de Devotion (a); ; tout 
ce Denombrement de- Vertus, de De 


woirs, de Motifs &c. 7, 


Un moment sil vous plait; n: 
vous Epouvantez pas fi fort. Je 
vous demande unt choſe: Lorſque 
vous plantez un Arbre Fruitier, 
ne vous promettez-yous pas quil 
vous donnera dans quelques an. 
nees & de lombre & du fruit? 
Vous ne plantez cependant qu'un: 
ſimple tige, je ne vois pas la moin 
dre apparence de cette belle 1 
ſur quoi vous comptez. 

Vous repondez que vous nen 
Eres pas en peine, que cette ig! 
prenant racine renferme en foi le 


principe de Paccroiſſement que yous 
attendez. < 


Et moi je vous rEpons a mon 
, tour. 


(a) Peut- tre que dans ces Volumes & ces 
Traites, il y auroit bien des retranchemens 1 
faire, fi du- moins il croit queſtion de la 
Religion Eſſenriclle 4 Homme. On verra ce- 
pendant que cette manicre ſimple de s'y pren- 
dre, n'exclut aucun et reel. 


2 6 is Se ts 
of * 
. 


N 
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Is | 
tour, que la Volonté eſt dans 
Homme le Principe Moral, ou 
la Racine de tous les Ades qu'il 
peut produire; que tous les Senti- 
mens, toutes les Vertus eſſentiel- 
les 2 ſa nature ; naiſſent inſenſi- 
blement, & comme naturellement. 
du principe de Bonne-Foi (4) ou de 
Droiture que la Yolonre peut avoir 
Un Homme à qui Fon propo- 
ſe divers preceptes, & de nature 
bien differenre, eſt fort embar- 
rafſe pour ſavoir comment sy pren- 
dre, & par lequel commencer. 
N . | » | Il 

(a) C'eſt negativement que la Bonne - Foi peut 
produire cet effet, des Facult Paſſives n exi- 
gent rien de plus: il s'agit non de mer- 
tre, mais d'ter, de degager de tout empe- 
chement, de lever tout entre- deux capable 
Cintercepter PObjer , ou d' émouſſer le ſenti- 
nent. Lorſqu' un Homme eſt remis dans le 


libre uſage de tous ſes ſens, & que tout 
obſtacle Etranger eſt levé, il eſt capable de 
voir, de ſentir, de diſcerner tout ce qui Ven- 
vironne, & de choiſir en conſẽquence: C'eſt 
ou il faudroit amener l' Homme par rapport 
au Moral. 7 | 
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I les arrange dans ſa téte, il eſt pt 
difficile qu'il ne lui en echape pl 
quelqu'un. Il remarque de plus, 
que 7 Obſervation de "Pun tourne 3 
ſouvent au Pre jus ce de autre; 
il ne fait comment tout accorder; 

ſon attention 4wiſee ſe laſſe; i 
ſe deégoute enfin de la Religion y 
comme d'une entrepriſe impratice 
ble, ou sil y tient encore, e 


n reſt que _ * r | 


Un H qui ne Guroi | 
qu une «choſe. ... & qui la furoit q. 
bien Gy ſi cette choſe etoit de . 
nature a * conduire 4 ces autres, Nde 
je e ſi cet Homme ne Wee! 

8 1 Prem. Mt 


*Þ # 


c On fait « que Wen embraſſer trop de 
choſes d Ia fois, c*eſt riſquer de wen tenir 
aucune. La Nature, dans la plupart des ſes 
productions, ſemble nous l'indiquer. Les 
Plantes qui s'ecartent dans la circonference, 
ont comme un centre où elles fe reuniſſent, 
fats nous offrent une rige qu il eſt facile de 
2 
Le Proverbs" commun, de prendre une chiſe 
par le bon bout, neſt pas vuide de ſens, 


EsSENTIELLE. Tettre XV. 31 
} prendroit pas & le plus court & wr 
plus fur _ 
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CUppotons 45 la e dual 8 
un Homme, à quoi le condui- wy — 
tat · elle d'abord? 2+ 28 
fe ſerois fort porte A croire 
8 premicrc Ede ſera, non 
dier, mais de demolir; non 
de chercher d bean pour s' en pa- 
rer, mais de combattre chez ſoi le 
mauvais (a). 
Cette tache ſera grande fans FI 
te, & il aura de la beſogne tail - 
lee, La Faruiré de diſcerner & cel - 
c de choiſir (Y, auront ici de- 
quoi 


SS ws — 22 — TS LY 


© Le Faux & p Injuſte. | 
(6) Ce ſont les Firulr&s Libres, & Aver 
que I on a diſtingut des Paſtves; ce n'eſt que 
| par 


3 ba: 
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quoi s exercer. Vn examen ern 
de tout ce ui pourra S'offcir 4 
lui, tant en hen qu'cn ml, fer; 
ſon crude. + Une attention ſuivie 
ſur tous ſes monpemens- & ſur ſo 


inclinations. pGur r&primer tout ef: 
fet vices , un diſcernement (ur 


ſes veritables morrfs, une ſuſpen 


fion de ent Tur! 15 FVras ou : 


Faux. 
Si nous ajoutons * cette ed 
celle d'agir toujours conſt equemment 
à ſes connoiſſances, nous auron; 


1 * idee de * Texercice de | 


Bonne-Foi. 
11 y a tout lieu de preſumet 


| que cet exercice, Sil eſt conſtam. 


ment pratique, . menera plus Join, 


II ſervira inſenſiblement a depouil 


ler FImtelligence de ce qui nel 


que Prejuge, à epurer le Got 
© & le * L'un & 


Pautre 


par 3 de celles-la „que I'Homme 
pour etre depouille des obſtacles qui Varretent 
0 On * d'un Gods depraws, & lou 


ajout 


— 


— * 
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" 105 
autre devenus delicars ſur le Box 
comme ſur le Mauvais, ne e 
pas. aiſement le change. | 
Le Govt pour le Vrat Bien Ve- 
nat a ſe fortifier, les Objets nui- 
ſibles ou dgygereus perdront le 
faux Charge, qui les rendoit ſe- 
duiſans (4), on commencera 4 
. * "Ve les 
ajoute te gil faut f&furer;; mais cela ne peut 
avoir lieu que par des vo- f inſenſibles & in. 
directe. C'eſt que le Gour eſt une Speed 
Paſrve , à laquelle il ſeroit rres- inutile 
n volonté commandat., dune facon dir 
e trouver down ce u lui paroit amer. "Un 
Homme qui ſe trquſe dans le cas, comprend 
quil y a pour cel des meſures eloignées 4 
prendre, qu'il faut aller à la cauſe du — & 
la combattre par des contraires. Il en eſt de 
meme par rapport au Moral. Command à un 
„Homme rout livre au Goũt des Sen, de trou- 
„ee de la douceur dens etude de la Sageſſe , & 
q dans exercice de la Vertu; quoi de plus in 
piae, de plus degoutant | C*eht ici ſurtout que 
es voies Eloignſies, indireztes, & par con- 
(quent qe tres-longue. hileine, ſont abſolu- 
ment nẽceſſaires. C/eſt preciſement une route 
[Vide cette nature que Fon deſigne ici. 
ell (4) Cette gradation eſt toute naturelle, 


WA meſure que le Gollt ure, il devient 4e. 
on, & plus il n de delicateſſe, moins 


ute II. Part. © . aiſe· 
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les voir dans leur forme naty- 
* 
Et les Objets de Fineelligence , „ h 
| Solveraine Verite pour laquelle on 
navoit nul gout „nul ſentiment, 1 
commencera a 1e /faire entrevorr, 
a ſe faire gouter 3 on Ia fbuvcra bells 
& faudra*t-il alors un Conmandemen q 
pour Paimer(a)% ® - 
On a deja remarquẽ, & ceſt ol 
il faut en tevenir. Les Hommes 
, ſont faits de manicre qu'ils aime 
roient necęſſairement le Vrai 19 
mme tel; 
qu ils hairoient nectffairement 1 
Mal il ne ſe montroit pas de u-W « 
ſea a leurs yeux. elle 
Ceſt donc inutilement qu'on Na. 
les erberte „qu'on les alice pol 
Preferer Pun à Fautre, qu'on ef: Mi 
Force a exciter chez eux les ſen. Nein 
rimens d amour & daverſian que u 
| C- Tun enk 
aiſement ſe laiſſe - t- il A par ce qui nes ! 


que Lapparence du gien. lurtc 
(4) Cette interrogation. di dit beaucoup, & » 0 Worc« 


-laiſſe phus 4 penſer qu'elle n'exprime, nem 
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run & Tautre meritent ( 32 Cette 
facon directe de produire des ſenti- 
mens, naboutira jamais quia les con- 
trefare, elle eſt trop En Se aux 
Loix de la Nature«(b), 

Vous dicai - je une idee qui me 
vient, & qui vous paroitra ſans- 
doute extraogdinai re? . C'eſt qu'il 
me paroit que Homme devroit 
commencer par $'a/mer K. 
; , 1 


@) On def igne ici les Sentimens de dfoxtion 
per lesquels on temoigne 4 Dien Pamour 
don lui porte, 27 fie 5 qu'on a pour le 

Vice: c'eſt ce qus ſes Theologiens nomment 

des Aﬀes de contrition. | 

() La Nature eſt lomgue dans fes Produtions, 

elle agit d'une maniere inſenſible , imperceptible, 
Le premier trauail qu'elle exige, eſt celui 
de defricher , d arracher le mauvais. Cela ſup- 
poſe, les ſemences qu'elle renferme ſe pro- 
duiront naturellement & par degres, la matu- 
riie viendra en ſon tems, Toute l'activitẽ ĩima- 
ginable ne la devanceroit pas; ou ſi l'on y 
reuſfit quelquefois avec le ſecours de I Art, 
on force la Nature, & par-la on en détruit 
Je germe. Image aſſez naive de ce que font 
les Hommes dans le Moral, dans la wks 
ſurtout: ils veulent de la metamorphoſe ; 
er le naturel, & le dẽtruiſent par — | 
meme. | 
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& ſaimer comme il faut, avant de 
pretendre Gamer Dieu - juſques- 
Ia il en ſera entierement incapable 


E mies vous la preuve? 

Ceſt que, commo on I'a deja 
dit, Amour ne ſe cummande paz, 
Pour aimer un Objet, il faut que 
cet Objet ſoit de nature A faire im 
preſſion ſur le er mẽme qũi doit 
Taimer; & pour que le Sujet re: 
Coivye cette impreſſion, il faut qui 
ſoit degage de tous obſtacles capa 
bles de ee 


Si la Divinite; rOrigine de tou- 
te Bonte, & de toute Beauté, fait ſ 
peu d impreſſion ſur les Eſprits & 
ſur les Cœurs, je le redis encore, 
Cecſt qu ils ſont. offuſques par une 
infinite d obſtacles qui forment une 
_ eſpece. di entre - deux. 


Ces Obſtacles ſont, les uns dans 
le Prejuge » les autres dans la J.. 
lonte, d'autres dans des Panc han 


60 deregles qu'on veut fatisfaire. 
a L'Hom- 
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L Homme zürdir Are 4 travail- 


ler ſur ſoi- meme, & peut · etre 


long - tems, avant derre capa- 
ble d aimer un Bien que ces divers 
obſtacles lui. interceptent. Il fau- 
droit qu'il flit venu à bout 4ecar- 
ter (a) les uns, & de ſurmonter les 
autres. 


VL Amour de ſoi-memt , dic 5 en- 
tendu, eſt le ſeul motif qu 
'y "determiner. Car de 1 98 
ici pour motif Amour de Dieu, cr 
{croit lui preter pour commencer 
la route, ce qui ne ſe trouve qu'a 


la fin. | 


„ Mais quoi! Tandis que cet 
» Homme SOccupera à travailler 
» fur ſoĩ- meme, a ſe degager des 
» divers obſtacles que vous indi- 
„quez; durant tout cet interval- 
„le, qui ſera peut - etre bien long, 
C 3 | vil 


(a) D*&carter le Prijuce, & de ſurmonter 
les Faachans dereglès. 


w * ** 
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4H w'aimeroit que ſoi, il m aimeroit 
b Dieu (4)! Se peut · il un plus 
» grand in convenient? 
Il eſt vrai, il ſeroit encore dans 
ce bas degré, il auroit du moins Ja. 
vantage d'etre ſur Terre - ferme, de 
n'etre pas guindè dans une region 
fort au · deſſus de fa ſphere; il ſau- 
roit on il eñ eſt preciſement „ & ſe⸗ 
roit en Etat de mettre un juſte prix 
à ſes demarches:* Ceſt · à-· dire qui 
fauroit qu il rravaille pour ſoi, il ne 
penſeroit pas que Dieu, ni les Hon. 
mes dliſſent lui en avoir de /oblige- 
tion (b). * Con- 
(a) Ceſt-d-dire , pour articuler la choſe 
plus nettement, que. cet Homme pourra pal- 
fer un long eſpace de tems avant de ſe flat- 
ter d aimer Dieu. Mais Sil eſt vrai que cet 
Homme, en travaillant ſur ſoi- meme , s' 
chemine jndireQement à devenir capable de 
connoitre & d aimer le Vrai Bien: tout ce qu'il 
ad perdre dans cette route, c'eſt le faux 
luſtre dont il ſe paroit en ſe figurant dame 
Dieu, lors- qu'il ie que ſoi, & qu'il va. 
me mal. 5555 

(5) Que de faux tomberoit chez les Devots, 


si pouvoient enviſager les choſes dans ce 
point de vue! ; 
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Convenez que ſi un tel Homme 
neſt pas dans le Sublime, il n'eſt pas 
du moins dans le Faux, il ſe connoit 
pour ce qu il , & cette idee quiil 
a de ſoi, autre avantage, il ne lap- 
pelle pas Humilite (a). | 
Mais le moyen de conſentir à ce 
que cet Homme paſſe une partie de 
fa vie fans aimer Dieu? He com- 
ment conſentez-· vous à ce que ! En- 
fant qui vient de naitre, paſſe quin- 
ze ou dix - huit annecs avant d'etre 
Homme fait (6)? ; 
Convenons-en, il neſt rien de 
plus fantaſtique que -Topinion où 
by C04 ſont 


(a) Un des inconvéniens de cette eſpèce 
4 Humilite, c'eſt quelle fait tirer avantage 
du Mal mme, quelle le convertit en prẽten- 
due Vertu, & voici comment, Un Homme 
commence à ſe voir dans ſes vices ou ſes de- 
fauts, il ne-S'en tient pas ld: il ſe dit à lui- 
meme qu'il eſt humble, il Sen aplaudit, & 
bientöt il ſe figure que c'eſt par un effet de 
cette meme Humilitè qu'il ſe trouve tant de 
difauts, | 


Z 


(b) Quand on n'y conſentiroit pas, I'En- 
fant n'en demeureroit pas moins 4 croitre, 
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due chaine de Vertus, qui s acquieé- 
rent on ne ſait comment. Elles 
ſont eſſentielles, donc il faut les 
avoir. Il faut fe le dire à ſoi - me. 
me, & à force de (> le dite on Les 4, 
il n'eſt plus queſtion de les acquerir 

il ne faut que les exercer (4). 
7 Ou prendre la cauſe d'une bs. 
vue auſſi groſſicre? Dans la peine 
. que les Hommes ont a ſe voir in 
415K formes (b). Ils ne peuvent s'y ſup 
Me . porter 


ha I Imagination qui les a fait naitre, 
s'acquite de cet exercice. 

(%) Quelque paſſionnẽs que ſoient les 
| Hommes pour le Bean & le Parfait, ils ſont 
obliges de voir pluſieurs des choſes qui le 
inte reſſent, long-rems informes, & de ſup- 
porter qu'elles ne ſe de uelopont que tres- leu 
tement. Il faut, dis je, qu'ils y conſentent; 
paree qu'ils ne peuvent ſuppl/er à 1a ei, 

Par le ſecours de Pimagination. 
Un Homme qui fait demolir une Maiſon 
-4 deſſein de la rebitir, ſe réſout & n'avoit 
pour un tems devant Jes yeux qu'un debris 
+ cdnfus; il attend meme que lors qu'clle 
$*<lcvera , elle n'offrira rien de beau, ni 


de propre d flatter la vue, Ce ſeroit plu 
5 alt 


＋ 


*%u ſont bien des gens ſur une preren- 


porter. Avant d avoir acquis tout 


ee qui leur manque, ils ſeroient ob- 
liges de s'y voir long- tems. 


Pour abreger Pouvrage, Pimagi- 
nation vient à leur ſecours, elle leur 


de Vertus, des Aces de Foi, de Re- 

| pentance A Amour, d Eſperance &c. 
Puisqu'ils en font les ades, cela prou- 
+ bien quis en ont le fond. Dail 
N s ils ſont touches, - penetres , ils 
tendriſſent (42). 2 de "oy 


| frog e 


Sil eſt vrai. cependant com- 


ſoit qu'un batiment en peinture, 


C 5 qu'en- 


* 


une de carton. 

(a) Rien au e de plus equi voque que 
Wy cette ſenſibilité, ces attrendriſſemens de Devo- 
„n. Ces emotions fer ventes font pour T'or- 
O' | dinaire res- wachinales , & n'ont rien J in- 
ity compatible avec le fond le plus gate. 


/ 


/ 


fournit ce qu'on nomme des Acres 


me il y a ſujet de le preſumer, 
q un Eaiſce bati en un jour ne 


fait de la peindre ſur le papier, ou d'en faire 
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* en lea: t. il? Ne faudra-t-il Pas , | 


& 
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4 qu enſin gen faſſe place au 
Hur 


Cela ſuppoſe , „ fen reviens à 
mon dire. La premiere „la grande 
zache pour Homme, je dis pour 


Homme de bonne + foi , ſera de 


cConſentir à voir chaque choſe dans 


fa forme naturelle (a), fon occups 


tion ſera d'ecarter tout ce qui peut 
ſervir 4 lui degwiſer les Oljets, tout 
7 5 peut enfin lui faire Freon 


an Le. 


(a) Voir P's choſe "PR ſa PEO natu- 


N yells , Ceſt tout ce qu'il faudroit pour Etre en 


"0 i | | 
i SP % oh 


etat de mettre d chaque choſe ſon prix, & 
par conſcquent pour devenir judicieux, je dis 
plus pour * equitable. ; 


"2-4 
2 


* 


4 * . 
_ 
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LET T RE. XXVI. 


MONSIEUR, | 


Vous mfengagez dans une Digreſ- De Pa. 


ſion dont je me paſſerois vo- 
lontiers. Le Sujet de / Amour deſin- 
rereſſe eſt trop au-defſus de moi, 


pour que j'oſe me flatter de vous 


ſatisfaire. | A 


Je rappelle Digreſſion . parce 
qu'il me paroit fort étranger a 


leſtrit & au but de ces Lettres. 


On s'eſt propoſe juſqu ici de mar- 


cher rex · terre, comme on parle, 
& ils agit de selever dans une re- 


gion ſupericure, Ceſt à quoi je 


ne ſais point accoutume. Tout ce 


— 


mou des- 


creſſe. 


que je ſai faire, Ceſt de nuwre - * 


un pie devant P'autre, car le ſe» 


cret de voler m'eſt inconnu; & 
Javoue que je lenvie ſouvent à 


ces 


25 + 
wtf * 
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6 ces petites Creatures , qui ſont trans 
portees en un inſtant ou de longues 


tres Hommes pour y parvenir. 

A je me ſuis ſouvent etonne que 
cbhabiles gens, a ce qu'on dit, ayent 
entrepris de controvgglcr ſur ce cha 
pitre. 

= Je ne pretens point taxer Je Chi: 

mare Fexperience que des Gens · de. 

bien diſent en avoir; mais je ne 

7 ſai, Sils ne ſe ſont point mepris 

1 en la faiſant ſervir de regle pour 
autres. 6 


ſiſur Amour, me paroit Etre bien 
Tfuperflu. Les Partiſans de Amour 
defintereſſe, quelques Volumes qu ils 
- Jayent pu ecrire, n'ont je penſe 
pas trop reuſſi. Le Deſintereſſement 
a du beau il 10 admirer : mais 
les plus beaux raiſonnemens ne b in. 
| * pas, & il ne 14 pas de ſe 

ire qu il faut Pawoir Ir , pour avoir 
* ive ment. 1 


journces ne ſuffiſent pas à nous au- 


treprendre de donner des loit 


W — — — — we 


oo — A. 
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I n'y avoit donc pas beaucoup 


progres, & on auroit pu s'eviter 
la peine de le * 


.M Si ron dit qu'il y avoit du 7 5 
+ aque les Hommes ne s'imaginaſſent 


cetre tenus à ( impoſſible, & que de- 
la ils n abandonnaſſent 11 Religion, 
facgorde que ce ſeroit 1a un incon- 
vient parer.. | 

Si on la fair d'une fagon ſatisfai- 
ſante, ceſt oe que j ignore; ce que 
je ſaĩ c eſt que les diſtiuctions que 
ron peut faite fur les motifs de Þ 4x 
mour, ſe laiſſent coucher. fur le pa- 
pier, mais le cœur ne les admet pas 
de meine 3 il va tout uniment 4 
ſon but, & ne ſouffre pas d ètre 
gene. Ke aan tir 
Il me paroit donc qu il vaudroit 
mieux enviſager ſur ce ſujet ce qui 
eſt poſſible, que ce qui ſeroit ſe plus 
beau; ce qui eff. effectivement , que 
ce qui devroit tre. 5 


Tous les Hommes devroient 41. 
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de riſque qu'il vint a faire trop de $ 
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Wen” SY 3 des le moment quis fe 
connoifſent; & ils le devroient, non 
pour Dieu a qui cet Amour n'eſt pa 

=. fort utile, mais 

„ 


pour eux - memes | 
il ſeroit infiniment avantageux, 
& cela parce qu'il eſt dans = de 
leur nature d aimer SA 
que eſpèce de Bien, Sahne 
a ſon excellence. F. 

Mais les Hamines en Whtzils Jo! 
ges 14? Et n'y at · il p une Aiſtu. 
ce extreme — 5 le 4e ans Ou i 


II 5 hi donc re as, coup 
ſuppoſer Homme tel qu 'ileft. 
uelles ſont les Maximes ſur quoi 
on diſpute? -. ; 
S8 8 Pop eus aimer Dieu ad 
Mu. 

„ offi dl aimer Dies pour la rt 
78 compenſe. 5 
„„ Von peut aimer Dien plus que 

fe. meme. | 1 


La premiere Propoſition reſt 
peat · Etre, ni abſolument vraie, 
efiticrement fauſſe. A certain egarc 
e dirois non, 2 d autres je pourrois 
en, echo , 
De'abôrd, je ne craindrai pas d': 
vancer que la lation dun Etre boy 
ne & indigent avec un Etre infini, 


plus, elle ne, doit pas etre, pui 
que.Ceſt le deſſein du Createur que 
Homme reoiue toujours, & 
pouvoir renare le rèciproque. 


f 7 F 


raiſon d interòt à part. 
Un exemple familier rendra la 
choſe ſenſible. | 


Suppoſons une relation entre 
un Homme pauvre, & un Hom- 
me genereux & riche. Cette rela- 
tion ne ſauroit Etre deſintereſſee du 
cote 
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ne ſauroit Etre deſintereſſce. Je dis ſimens. 


Cela n empèche pas cependan 
que la Sound kraine Perfection, mani-| 
feſtee à intelligence, n'ait eſſentiel- 
lement dequoi fe faire aimer, toute 
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- 


Si l'on 
deut Al- 
mer Dieu 
lesintereſ- 


| 


% 
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„ leerer 
F '- _ c6te de Homme pauvre, elle n+ © 
"6 boutiroit pour lui quia receyoir de 
8 


—A NE nm \, 
Ill fe pourroit cependant que cet 
Hqmme riche auroit des quglitẽs per. 
ſ II ; i] „ tir . 1 . { 
-» ,, Jonneles qui lui attireroient Peſtime 


e Vattachement del Homme pauvrt P 
independamment du bien qu'il en 8 

-  Fetireroit, L'un & autre Sacco.“ 

7 *. deav s- bien.. 
N \ Sil Ciffi On demande. Suffit- il daimn # 
- Faimer Dieu pour la recompenſe (a)? f 

7 


2 . 
| &. D « 16 A 8 
Ws * Ce ſufft - il me paroit bien los 
" penſe. che, & je ne vois pas bien à quoi 
il peut Etre: relatif, &. moins que ¶ de 


cee ne ſoit à marquer le prix un 
B _ »plas bas par lequ@ il ſoit poſſible We 
ED a a * 
I "1 5 8 6 | $ * | - De 
1 .) A le bien prendre cela ſigniſie, Sf. po 
wo 4 il d aimer la recompenſe ſans aimer Dieu? l. ho: 
5 n'y auroit pour le demontrer , qu'd articulet 8 
1 la choſe plus grofſi:rement, & dire: Je vu 
. aimer Dieu, afin qu il me retompenſe. Il vel N voi 


pas Equivoque que tant qu'on en eſt d ces 4 

termes, la recompenſe ne ſoit le ſeul objet 

que Pon aime actuellement; Amour de Dith j 
+ eſt encore d venir, 


— —_ — a 
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dacheter le Paradis. C'eſt ſans- 
doute, a, quoi ſont relatives en- 
core d'autres queſtions de meme 
genre. Suffit il de faire ceci ou 
cela? Queſtions qui dans le fond 
ſe reduiſent a rien, & qui ſont 
paralleles à dautres, qui dans les 
choſes de la Vie paſſeroient pour 
eres ridicules. 


Luft- il de poſer 1 premiere 
ierre d un Batiment 1 ou ſufft- 
ad de ſavoir le nom des lettres de 
Apbabet & © 


Demandez - vous 'G la premiere 
de ces choſes ſuffit pour avoir 
une Mazſo accom plie, & ſi la 
derniere. (affit pour ere Lecteur? 
Il ſcroit inſenſè de le ſuppoſer. | 
Demandez - vous, ſi cela ſuffit 
pour commencer à chacun de ces 
ecards ? C'eſt cela meme. Et A 
quoi bon le demander? Doutez- 
vous que chaque choſe ne doi- 
Ve avoir fon commencement, & 


Il. Part. 2 que 
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que ce commencement ne ſuffiſe 

entant que commencement (a). 
Diſons mieux. Ce qui eſt con. 
mencement ne peut ſuffire que relati 
vement A la place quiil doit occu 
per; il ſuppoſe une (continuation qui 
ſoit un acheminement à la perfettinn, 
Dod je conclus, quiaimer la u 
compenſe ou le bonheur doit ſuff 
re, lorsqu'on neſt pas capable 4 
mieux; mais qu'il ne peut ſuffi 
pour remettre Homme dans 10 
dre qui fait & ſa perfection & fa bis 

titude. r 
Cette Propoſition auroit plus 
de ſens, fi Ton parloit obey 
a Dieu pour la recompenſe. Cel: 
ſgnifteroit ſimplement qu'on aime 
la recompenſe, & qu en conſequen 
II ce 


. @ Il eſt un tems ſans-doute, on IHom- 
me n'eſt capable que de Saimer & de tendr 
au bonbeur ; & il faut bien qu' alors il lui 
ſoit permis de n'avoir pas de plus ſublime 
motifs, ſans quoi Ton ſuppoſeroit de I 1njuſt- 
es en Dieu, puis qu'il exigeroit Pimpeoſſble. 
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ce on ſe reſoudroit à faire bien des 
choſes pour Fobrenir. Mais parler 
daimer Dien pour la recompenſe , 
eſt pure - contradiction 3 car on 
convient que la recompenſe eſt le 
but, ce qu'on aime par conle- 
quent. | 

Un moment d' attention fera 
convenir > que le Cæur neſt pas 
fait de manicre qu'on puiſſe lui 
commander d aimer une choſe à 
deſſein d'en obtenir une autre; 
celli-ci ſeroit la fn, & lautre le 
nien. Or on r'aime proprement 
une choſe , qui eſt celle ou Ton 


iſ 


le poſſible? car C'eſt toujours Taka 
enviſager la poſſe tbilite que je me 
borne. 

Ici grand ſujet de debat. 
Les uns decideront la choſe 
ar le grand Commandement &c. 
D 2 S'il 


Nous voici A la troiſime Pro- Si Ion 
poſition. Doit on * Dieu plus doit 5 
que ſoi, ou plutot, 14 chaſe et-, #1085 = 


— 
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S'il faut aimer le Prochain © comme 
ſoi-meme, il eſt indubitable qui 
faur aimer Dieu plus que ſoi. 
D'autres en nieront la poſſibil. 
ze. Ils diront que Homme na 
mant Dieu que par rapport 4 ſ, 
n ne peut Vaimer davantage. 
Les premiers repliqueront, que 


ſ cette ſuppoſition detruit tout Amon 


de Dieu, puis qu unc choſe que lor 
naime que par rapport à une 4 
tre, on ne laime que comme 
un chemin qui conduit on ror 
veut aller. 

Je doute qua le TER de | 
forte, les uns ni les autres 820 
cordent jamais; & cela, peut · etre 
pour n' avoir pas examine à fond 
a nature de Amour. | 

It me paroit quil y auroit id 
une diſtinction à faire, qui 9 
neroit du jour a la choſe, 
qui peut-&tre termineroit la i 


. pute. 


Diſtinguons entre Pamour que 
| FHom 


WH 
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Homme /e porte, & celui qu'i 
peut avoir pour la Divinite. 
La / difference que j'y trouve, 
celt que Famour que Homme /e 
porte A  ſo;- meme, eſt un amou 
de ſentiment, ou un inſtinct ave 
gle (a), cclt-a-dire, une pente 
mvincible pour le Bien- etre, une 
averſion inſurmontable pour la Dau- 
E. : 
Au lieu que Amour qu il con- 
oit pour quelque autre Etre, ne 
ut en lui que par idee de quel- 
que Perfection, vraie ou ſuppoſce 
qui fait impreſſion ſur lui (6). 
Tout Homme £aime ſoi- mème 
de cet amour dinſtincf, avant 
e ſayoir Sil eſt aimable; & ce 
r n'c 
(#) L Amour des Proches le plus relatif 


us-memes a le plus de rapport à cet Amour 
eugle. | 


(6).Il neſt pas poſſible que cet Amour 
Fnſtin# ait lieu pour tout autre que pour 
di. mme, excepte ceux 4 qui Ion tient par 
& liens du ſang, A tous autres cgards, on 
ame qu's proportion que l'on eſt frappe de 
Juelques qualites aimables. , ES, 
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n'eſt pas parce qu'il Feſtime qui 


Saime , mais (C'eſt parce qui 

Lame qu'il Seſtime, ou qui 

cherche à eimer, & ae perſus 
der qu'il eſt aimable. | 


Vonons à L Ampur du Createur: 
il ne ſauroit ètre de meme eſpe 
ce: il eſt Teffet de Pimpreſſion qu 
tout ce qui eſt beau & bon pro 
duit naturellement ſur Vintelligend 
& ſur le ſentiment , à proportio 
que les obſtacles qui I interceptent 
ſſont plus ou moins detruits. 


On pourroit le definir un Anus 
4 'eſtime & d admiration , un Amon 
de ſentiment auſſi, mais d'un ſents 
ment bien different de cet inftini 
eveugle par lequel nous nous aimon 
nous-memes. 


Le ſentiment dont il eſt ic 
queſtion,. n'eſt autre que /impre 
jon delicate que la Sonveri 
Perfection produi t ſur le cæur & 
celui qui la decouvre, ou * 


9 


8 
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qui Tentrevoit, ſoit en elle-mime | 
ſoit dans ſcs Ouvrages. | 3 

Ou prendre la raiſan de cet | 
Amour? Nulle part que dans la 
nature de Fobjet, & dans les facul- 
tes qui y ſont relatives, 


Le Bea, le Bon, Ic raſai, 
ne peut etre appergis ſans etre 
am & eftime. I[ci le comman- 
dement ou la defenſe ſeroient = 
galement ſuperflus. Le morif mè- 
me de notre avantage ſeroit etran- 
ger, il ſeroit de trop; & quoique 
ce meme avantage sy rencontre 
par un effet tout naturel, ce mort 
nen eſt point la cauſe. Dans ce 
ſens il faut convenir que le vèri- 
table * eſt independant de 
la  recompenſe (4), quil et en 
quelque fore a. On 

D 4 0 


— 


( 11 ne faut pour en convenir, que 
ſuppoſer que les Saints du Paradis ſont par- 
venus au dernier degre de Bonheur qu' ils peu- 
vent pretendre , & ſe demander 4 af * wit 
ſi cela ſuppoſe ils ceſſeroient 4 aimer Dieu. 


a * 
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men doutera pas, ſi Pon conſulte 
Fexpericnce. 

Tout Homme qui neſt pas en- 
ſeveli dans la matiere, eſt capa- 
ble d'aimer la vertu reelle par. 
tout ou. il Vappercoir. - Il ne peut 
lire Thiſtoire dun Homme equits- 
ble, bienfaiſant, deſintereſſe, ſans 


etre pris d'un ſehtiment d eſtime, 


. fans reſſentir une veritable #2clina- 
tion pour cet Homme wertueux (a). 

It 'eft donc vrai que tout cc 
qui eſt eſſentiellement Beau & 
Bon, a le pouvoir de fe faite 
aimer par la raiſon ſeule de ce 


qu il eſt, toute raiſon dinterèt 1 


part. 
| Voila donc Amour deſintereſſe 
rehabilite. LHomme na-t-il pas 
dequoi . Fapplaudir d etre capable 
au- moins d'une forte de deſinte- 
reſſement ? Pas infiniment. Ceſt 
35 et qu'il 
(a) On n'attend rien d'un Homme qui 


n'eſt plus au monde; on Vaime par conſe . 
quent ſans nulle raiſon d'interer, 


Wa 
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qu il ſe trouvera, tout bien conſi- 
deré, que {i cet Amour eſt deſin- 
tireſſe dans ce qu'il a d actuel © 
de direct, toutes les demarches qui 
y conduiſent ſont inc vitablemen 
intereſſees. 

En voici la preuve. 

-Ceſt que le premier defer qu 
[Homme peut former, eſt celu 
detre heureux; & lorſqu il deſir 
de connoitre & daimer Dieu, ce 
par une ſuite du meme deſir: 

Sil arrive que. ce deſir ſoit aſſe 
puiſſant pour Pengager a travail 
ler ſur ſoi-meme, a ſe ſurmonter 
a franchir les difficultes; tout c 
travail, dis- je, n'eſt qu'une fait 
de ce qu'il Same foi meme com- 
me il faut, & de ce que amour 
quil ſe porte, engage tout · de 
bon à prendre la route du Bonheur 

De tout cela je conclus, que Conclu- 
les Partiſans de Amour de ſinté- ſion. 
reſſe, & ceux de Amour intereſſe 
ont cu tort de ſe combattre recipro- 

que- 
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gquement; tous ont cu raiſon à quel. 

ques cgards; puisque fi Ton accor- 

de aux premiers que la Cauſe di 

 velle & immediate de I Amour eſi 

independante de Finterer propre, on 

eſt oblige daccorder aux autre 

que la cauſe eloignee de cet Amour, 

ou les dimarches qui y conduiſent, 

ſont ters intireſſtes; & 'qu'a tout 

prendre, Homme eſt un Etre 

= trop indigent, pour Etre deſintereſſ: 
Xx dans le fond. 225 


ecke bek... Nek ebe 
L E T TRE XXVII. 


. Mo NSIE UR, 
. Re neſt plus vrai que la re- 
tives les flexion que vous faites. On 


em 3 charge la Religion dune in. 


4 finite de Leſtions qui lui ſont 


tout · A fait errangeres; & qui, loin 


de conduire Homme A ce quel 
le 


Esszr IE.  Letfre, XVII. 59 
le a Heſſentiel, ne ſont propres 
qu'a Fen detourner. | 

Ceſt queen effet les Hommes 
aiment bien mieux ſpeculer. qu' a- 
ir. De la ſpeculanion ils viennent 
a la diſpute, & Ia ils trouvent 
un vaſte champ a faire travailler 
leur imagination. 8 
La Religion dans ce qu'elle a 
de ſimple, couperoit racine à tant 
de debats, on Ta remarque plus 
d'une fois: il n'y a que le com- 
poſe, la multiplicite d Opinions, qui 
puiſſe les entretenir. 
He: ſoit, dira quelqu'un, on 
ne demanderoit pas mieux. Quel 
plus grand bonheur pour la Chre- 
tiente, fi pat le retranchement d u- 
ne multitude d Opinions , les Chte- 
tiens pouvoient enfin Erre mis d ac- 
cord. | 

Cela auroit lieu ſans - doute, 
Sils youloient ſe reduire, ou ſe 
borner a des Principes ſimples & 
en tres: petit nombre, ou, pout 
dire 
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dire mieux, 3 des Principes ſi de. 
pendans lun de autre, que les 
Conſequences ne puſſent Etre miles 
en oppoſition. | 

Et fans aller fort loin, il me 
paroit que la Religion Eſſentielle, 
telle qu on la enviſagee juſqui ici, 
pourroit ſuffire. 


Quoi, dira - t- on fans - doute? 
Tant de 9weſtions epineuſes que 
vous avez epluchees, & tout recem- 
ment celle de Amour deſintereſſe, 
de ſemblables Lueſtions apparticn- 
nent- elles a Ia Religion Eſſentielle? 
Comment accorder cela avec la /im- 

plicite que vous lui attribuez? 


Ceſt ce qui Saccordera le micux 
du. monde, parce que je convien- 
drai tres - volontiers que toutes 
- " Queſtions de cette ſorte, bien loin 
de lui appartenir , Jui ſont erran- 
geres, & qu il eũt etc bien plus 
a ſouhaiter qu on ne les elit jamais 
er. 12 | 

| A 


- Sides kn fondo oct ot coats at ans id 
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A quoi donc peut ſervir, direz- 
vous encore, tout examen que 
vous en avez fait? 3 

je vous demanderai une choſe; 
Lorsqu un Chemin tres - ſimple & 
iris uni eſt embarraſſe de ronces 
de brouſſailles, que ces brouſſailles 
couvrent le ſentier, qu'elles accro- 
chent les Paſſans; je demande, 
dis-je, le tems que lon met 4 
les ecarter, à mettre le ſentier A 
decouvert, ce tems vous paroit- 
il perdu ? 1 | 
On ſe paſſeroit, je Vavoue, d'un 
travail qui en apparence ne pro- 
duit rien, dun travail purcment 
wegatif , qui conliſte, non A faire, 
mais à defaire, non à mettre, mais 

Z 
Tel eſt cependant le cas ou 
Ton ſe trouve par rapport A la 
Religion Eſſentielle. On a beau 
former le deſſein de Tenviſager 
ſeule dans toute fa*ſimplicite, on 
1 
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eſt oblige de &garreter en chemin, 
pour e carter tout ce qui n'eſt point 
elle, & que Von a voulu lui /4- 
ffituer. 15 | 
- Ceſt a quoi ſe rapportent uni. 
quement toutes les recherches que 
Ton a faites; il ſeroit aiſe de le 
demontrer. 
a -2 Religion vulgairement recuc 
offre a leſprit tant de contraires, ſ 
ou oppoſes, que lon ne peut { 
1 diſpenſer d'en rechercher la cauſe, 
de remonter juſqu'au principe (a). Wt, 
Telles ſont les opiniarres Con MN: 
 Izroverſes, les erernelles Diſputes Wa 
ſur les Myteres, ſur les Dogmes, fur N ui 
les differentes Eſpeces de Foi, ſur le M5, 
Merite des Oewvres, fur ce qu'on Md: 
nomme Juſtice imputee , Juſtice pro- D 
re , Rangon, Satisfaction, Payement IN. 
l Juſtice. | da 
On melit aſlurement pas entre · Wpr 
5 | pris 
O Lorſque des Conſ#quences oppoſtes deri- ( 


vent Evidemment du mème Principe, preuve 


indubitable que le Principe en eſt faux. 


* WHEY © a 4 
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pris de toucher A de telles Que 
oo „ſi elles ne ſe fuſſtne ren 
contrees en chemin; Ceſt · A · dire 
ſi elles n'cuſſent pas obſcurci, tra- 


veſti meme Pidee de la Souueraine 
Perfection. 


Cette idee, qui fans contredit 
doit Etre la baze de toute Religion. 
n'eut apporte avec elle que des con- 
ſequences tres uniformes. | 


On avoit donc bazi ſur une 
baze differente, voila le zeud de 
Faffaire, Et cette baze examine 
de pres ſe reduir, à quoi? A 
une ſuppoſition toute pure (4). 
Swpoſition encore, ſur quoi fon-| 
dee? Eſt-ce dans la Nature dc 
Dien, ou dans celle de Homme? 
Ni dans June, ni dans autre. Ceſt 
dans des Expreſſions figurees, qui, 
ptiſes trop littèralement, degra- 

g dent 


(a) Que Ia Felicies doit etre ache, & ven- 
Ave par conſequent, 


«- ” 
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dent la Divinite, & le mettent au- 
deſſous de Homme (a). 

Voila Ia cauſe de tant de par 
inutiles, de tant de tours & de 
retours, qui vous ramenent au mé- 
me endroit (H). . 

Et toutes les Queſtions encore, 
qui roulent ſur ce qu'on nomme 
Sentiment de Devotion, Motifs Sub- 
limes, ne ſont - elles pas de meme 
genre? 

Ceſt qu après avoir Ccarte de 
1a Religion tout ce qui ne peut etre 
fondè dans la Nature de Dieu (c 
il faloit en ecarter auſſi tout ce 
qui ne peut Fetre dans celle de 
Homme. SS Tou- 


(a) Cette idee de Juſtice qui ne peut-ttre 
appaiſee ſatisfaire que par des ſouffrances, Mont 
eſt bien au-deſſous de la juſtice; de /quitt les « 
d'un Homme vertueux. 

(6) Vraie image d'un Labyrinthe. 
(e) Principe inconteſtable, Meſure fixc, % 
qui devoileroit bien du faux, 8 il eſt vrai (a) 
que la Religion ne ſoit eſſentiellement qu'une Nobſt 
relation entre Dien & Homme, il en rc<ulte 
bien <videmment, qu'elle doit etre fondce 
ſur la Nature de un & de bautre. 


is . * 
* . * 
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Toutes ces difficultes - leydes 
que reſte-t-il'a faire? Il reſte à fai 
xe la choſe de toutes qu'on aime 
e moins, c'eſt .de prariquer, cel}. 
fagir ; Ceſt, dis- je, dequoi il e 
queſtion, = {he gn 

Diſons la choſe comme elle eſt. 
Toutes ces difficultes levees, il 
nous en reſte d'autres à combattre. 
Calles-la ne nous faiſojient obſta- 
de que le 'prejuge, le faux des 
00101015 £4 & HH lin des 
ui en eſt inſeparable (a). Il nous 
relte, dis- je, à combattre une eſ- 
pece de faux bien plus pernicieuc 
core, Ceſt celui de la Yolonte, _ 
que des panchans dereglts, des in- 
ets caches, noutriſſent, & qui par 
ontrecoup entretient meme le faux 
les Opinions. 


: 
Ne 
(a) Les Hommes ont deja chez eux tant 


Lobſtacles difficiles d vaincre, qu''ils n'a- 
dient pas beſoin qu'on les 2 par cette 
E 


„ 2 


II. Part. 
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Nie les ſeparons point, ce (| 
roit nous meprendre, que de nou 
figurer d'etre bien affranchis de 
Feſclavage du Prejyge. Si l'on el 
venu a bout de Vecarter en partie 
ce weſt encore que ſur le papier 
Cela peut, je Vavoue, conduire } 
quelque choſe de plus, mais ce ne 
que par un long exercice qu'on ver 
affranchit effectivement. 
4 . Juſques-la il pourra nous arrive 
= de nous ſurprendre cent & cent foi 
A retenir pratiquement le fond de no 
_ wieilles Opinions, de celles-la mem 
dont nous avions reconnu le faux 
Tant il eſt vrai que la diſtance 
grande entre donner une ſorte 44 
quieſcement. a des Veritès evidentes 
& leur donner chez foi toute Pentre 
toute Pinfluence qu'elles pourroien 
ayoir (4). | 


LET 
() La premiere de ces choſes eſt ſulin 
_Celt Peffer d'un coup d ail donné ſur un val 
Pais. La derni6re eſt de longue haleine , I Nous 


eſt queſtion de faire chemin. 


ite 


alt 


Lo 
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a Auteur. 
MONSIEUR, 


L #y a pas moyen diy tenir, 

votre Concluſion eſt trop conclu- 
ere, elle renvoie a quelque choſe 
de trop ſerieux. Dui ! dire tout 
wm deux mots, pratiquer, agir, 
tla eff trop court. Et quelle action 
wore ? L'etude de ſoi- meme, 
application aſſidue à reprimer chez 
" le faux de toute eſpece; peut - on 
maginer rien de plus inſipide? 

ore, fi vous nous euſſiex laiſſe 
nt ſoit pew de beau, quelque 
thoſe ſur quoi s appuyer: mais Vous 
uus orez tout, juſques 4 la fatis- 
action ſi legitime de travailler pour 
Gloire de Dieu; vous pretendez 


%% faire entendre que Homme 
£Þ E 2 le 


De la 


Gloire de 


Dien. 
= 
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Te plus vertueux ne travaille que po 


4. Concluſuoni,, je vai vous objecter g 
cette idee ravale la Religion; qu 


Pun &. autre en due, dans itt 


* 7 * 2 4 
\ #* 1 1 * 7 
* 


. : . ' ? 
* 


ſoiĩ? dv 
Or pour vous debouter de wy 


la faire aboutir a lavantage d 
Homme, cet la reduire a try 
pen de choſe; quil faudroit tu 
au moins y faire entrer Pintgret d 
{a Gloire de Dieu, puis quit y 
tout lien de preſumer quil a t 


bliſſement quil en a fait. Dail 
leuts Ceſt une maxime recue, 0 
Dicu a fait toutes choſes pour 
Gloire. ö : 


- 
- 


E TT RE XXVIII 


MoNSs IE UU R 5 
E le vois bien, vous voul: 


que nous ſpeculions encore 
* cc 


' * 
* 4 * 
-” 


* * , „ 6 
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eſt a ce deſſein que vous nratta- 
quez. R S700 

Il ſera donc queſtion ici de re- 
chercher ce qui g/orifie Dieu da- 
pantage , à la bonne heure, & 
e demande que Pon me diſe. 

Lequel eſt le plus glorieux à un 
fre, ou d<tre parfaitement deſinte- 
eſſe dans tour ce qu'il ordonhe ou 
liſpoſe , ou de. n'etre deſintereſſe 
demi, & de ſe propoſer cer- 

nine gloire pour ſoi- meme, en me- 
me tems qu'il ſe propoſe le bonheur 
de ſes Creatures ? x 
Mais ne ſcroit-ce point encare la 
comparaiſon imparfaite de la Divi- 
we à FHomme , qui auroit donne 

leu de ſe meprendre ſur cette Gloire 
Wretendue? . _ 

Les Hommes varient aſſez dans 
lidee qu'ils ont de la Gloire. La 
plupart des Princes la font con- 
ter dans une infinite de choſes 


equi ſont hors Jeux , & quils ne 
ont pas toujours maitres de fe 
c bY E 3, con- 


- f 
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conſerver. Telle eſt Petendue dq dr 
leurs Etats, le nombre de leur 
Conquetes, la dependance de leur 
Sujets, joints a cette Pampe qui G. 
les cenvifonne , à ces Reſpects vrai ſol 
ou ſuppoſes par leſquels on leu 
rend hommage. 1 
Dies Princes plus ſages la fon 5 
. conſiſter à procurer le bonheur dei oi 
PFeuples, A les gowverner comme re 
un Pere gouverne fa famille, a dini pu 


ger tous les Etabliſſemens. quiils for 
ment, à procurer le Bien commun. 
Si les Princes qui font envi 
ſagee de la ſorte, ont agi bien 
conſẽquemment, c'eſt dequoi j 
ne pretens point decider : il me 
ſuffit que cette Idee de la Yeritab 
Gloire ait pu les charmer, quiils lui 
ayent donne le prix ſur toute autre 
comme la plus aſſortiſſante à la Ve 
ritable Grandeur. | 
_ Ceſt qu effectivement rien ne 
paroit fi grand a Homme que 
le Deſintereſſement, rien ne ren. 
: 4 | | droit 
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Firoir un Souverain plus aimable 
i ceux qui ſont ſous fa gebn. 
& rien ne pourroit les aſſufettir à ſon 
Gouvernement d'une r plus ab- 
flue (). 

Ce caractère de Grandeur dont la 
realize ne ſe trouve que dans Etre 
independant, ne ſeroit- ce point la 
Gore qui lui eſt eſſentielle „ la Gloi- 
ul il ne peut donner a un autre (O, 
MF puisqu'il eſt Etre unique qui ſe 
ll ji 2 ſoi meme, Etre de qui 

les autres tiennent tout ce qu ils 
font ? 

Nous ne pouvons, fins le me- 


con noitre , lui refuſer ce caractere. 
FB - Ih 


(a) Les Princes les moins capables de des 
intereſſement , n'oublient rien pour faire enten- 
dre 4 leurs Sujets, qu'ils n ont que Pinteret 
commun en vue: celui qui viendroit & bout 
de le leur.perſuader , Kroit aſſure par cela 
ſeul d'une obciflance d toute ẽpreuve. 

(6) LEcriture ſemble de ſigner la Souverai- 
ne Independance du Premier Etre, en rappel- 
lant qu'il eſt le premier & le dernier. Ceſt 
dans ce meme endroit qu'il eſt dit, qu'il ne 
lonnera point ſa gloire à un autre. Eſ. XLVIII. 


72 


= 


II * ae lus "PERS a Dicu 
de ſe propoler le ſeul avantage de Ml (1; 
ſes Creatures dans toute fa conduite 4 
x leur egard , que de prétendre 
pour ſoi nme quelque e que N de 
ce ſoit. qu 

Mais, dira- t· on encore * pour- tri 
quoi ſeparer la Glaire de Dieu de ¶ Di- 
PAvantage de ¶ Homme Dieu ne qui 
peut: il pas avoir diſpoſe les choſes WW: : 
de maniere que Jun ſe trouve lie a 
Fautre (4)? Je vous Vaccorde tres. 
volontiers. | 

Je vous demanderai ſeulement, 
ſi vous enviſagez la Gloire de 
Dien comme le but auquel Pavan: | 
tage de PHomme neſt que ſubor- ¶ ſer 
donne, de ſorte que cette Gloire Mine 
puiſſe avoir lieu au prejudice de 
Homme? 


. 
Cela cert 


(a) 1 eſt fi ngulier * voir que les Hom- latin 
mes voudroient s'arroger une ſorte de deſin- ¶ de | 
zereſſement , tandis-qu'ils ont bien de la pei- I me 
ne d convenir que Dien ſoit entire ment de. to; ; 
intereſſe. | 


4 
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Cela ſuppoſe, je repons que la 
Cloire que vous attribuez à Dies le 
degrade plus qu'elle ne I honore. 


je demande encore, La Gloire 
de Dien peut- elle ſe trouver ailleurs 
que dans la manifeſtation de ſes At- 
tributs * Car on m'accordera que |. 
Dieu ne peut tirer ſa gloire de rien 
qui lui ſoit erranger. 


- Lorsque Dicu produit quelque 5 


Oworage, ou la Joute- Puiſſance Io 
lugeſſe & la Bonte ſont èvidentes, il 
manifeſte ſa gloire; & cette gloire n'eſt 
autre que la beauté, la perfection & 
harmonie qu'on y voit briller. 

Je dis donc, que Homme ne 
ſcroit pas un Owvrage parfait, Sil 
netoit pas heureux (4); & que fi 

E 5 Dieu 


(a) Heureux t6t ou tard, On a ici en vue 
tertaine Maxime equivoque : : Que Dieu ; | 


tout fait pour ſa gloire, meme le Mechant pour 
le jour de la calamite. C'eſt d quoi ſont re 
latives encore d'autres Maximes que Fon tire 
de FEcriture , & que fon applique mal, com- 
me celle-ci: Je tai ſuſcite pour manifeſfer o 
tot ma puiſſance , aſin que mon nom ſoitglorific pr 
tout 
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Dieu pouvoit deſirer une gloire qui 
füt au prejudice de Þ Homme, il ter- 
niroit par- la la gloire qui conliſte 
dans la perfection de ſon Ouvrage; 
il en reſalreroit que la Gloire de 
Dieu ſeroit oppoſee a fa gloire (4). 
Contradiction manifeſteG. 
Convenons-en. Les Definitions 
vagues dont les Hommes ſe conten- 
tent, ſont la cauſe aſſez ordinaire 
des contradictions ou ils tombent: 
mais Fhabitude où ils ſont de com- 
parer la Divinite a P Homme , de lui 
[preter les motif qui les font agir, 
les gare encore davantage. 
Sil 


* 


a 


toute la terre, Maximes qui, poufices au deli 
des Chitimens temporels, deviennent tres 
injurieuſes 4 Dieu, & ſ{croient propres d ternir 
fa gloire, ſi elle pouvoit Ferre par les fauſſes 
Opinions des Hommes. 

(4) Prenons la choſe autrement. Si Dieu 
faiſoit cẽder Ja vantage de l Homme & certaine 
gloire qu'il pretend fe procurer, cela ſuppo- 
ſeroit, ou qu'il reſt pas aſſez puiſſant pour 
ſe procurer cette gloire ſans qu'il en coute d 
Homme, ou que ſa Sageſſe ne trouve pas le 
en de concilier Fun avec P' autre. 


2 — 
o 


| ; 
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Sil y a quelque ſejet au monde 
on! P Homme ſoit hors de comparaiſon 
avec la Divinite, Ceſt fans contre 
dit celui de la Gloire. 

Reduiſons, sil ſe peut, a quel- 
que choſe de plus precis encore 
Place de la Gloire de Dieu. Diſtin- 
guons-la en Gloire eſſentielle, & en 
Gloire acceſſoire. — 34 

Sa Glorre eſſentielle n eſt autre 
que IInfinit“ de ſes Attributs, fa 
Gloire Acceſſoire conſiſte dans la 
Perfettion de ſes Owvrages. Celle- 
ei n'eſt, ale bien prendre, que 
expreſſion ou la manifeſtation * 
Fautre. 

Les Hommes ſe propoſent la | 
ohire pour in des peines quiils 
ſe donnent, comme un Bien qui 
leur manque & qu'ils veulent ac 
querir. 

Dieu n'a pas beſon G acquerir de 
la Gloire, il n'a qu'a agir pour ma- 
nifeſter la ſienne. 


Dird 


i, * * 


r 
3 CTY 
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Dire que Dieu ſe propoſe ſa & 
gloire dans tous ſes e „ Ceſt 8 
dire que Dieu ſe propoſe d agir con- 
formement a ſa Souveraine Perfection. » 
$ Dans ce ſens ce reſt rien dire du- d 
tout, puiſquiil eſt impoſſible qu'il I j; 
E {agile autrement, © þ 7 
| Dire que Dieu travaille a perfecti- 
ſonner ſes Ouvrages dans le deſſein Nr 
dacquerir de la gloire, C'eſt retom- ¶ ei 
ber dans les Motifs vicieux ou im- i x; 
parfaits , qui ſont /effer de IImper- e 
ſtection & de VInſuffifance Humaine. 
En effet, quelque paſſionnes que 
les Hommes ſoient pour la Gloi- 
re, ils ne laiſſent pas de Fapper- I p 
cevoir qu'il y a du wicieux ou de il 4 
Pimparfait a ſe Ja propoſer pour 
but (a). ls voudroient qu'elle ne ti 


fit MW ** 

| te 

Ly | "A tr 

. (a) Ceci ſera peut-etre conteſts, On dira ce 
wil ſe trouve des Homes qui ſe piquent ce 

e courir apres la Gloire. Je repons que cela & 
'a lien que par rapport d ceux que Ton m 
Mmomme Conguerans, &, apres eux, al'egard ef 
fi tous ceux qui cherchent a $'avancer * B. 
| | e CL 
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fit que Peffet naturel de leurs virtus 
& de leurs belles actions. | 
Peut · etre ſuppoſera- t-on que de 
Motif qui eſt vicieux, ou imparfait | 

dans I Homme, ne le ſeroit pas dans 
le Sowverain Etre, parce qu'en cf- 
tet la gloire lui eſt due. ' 
Tres-bien: mais d'où vient que 
Homme &appercoit que ce Motif 
eſt  imparfair ?£ C'eſt parce qu il 
remarque que la Veritable Gloire 
eſt 27 ä du Bien meme ,. 
| | qu'elle 


— 


le Mibraire. Conn la ſont rẽduits nEceſſaire-. 
ment à ſe parer de Amour de la Gloire, 
puiſque c'eſt le plus bean core qu'ils puiſſent 
donner 4 ce Mctier cruel. 11 leur convient 
done mieux de paſſer pour avides de Gloire, 
que pour avides de Sang Humain, Il eſt queſ- 
tion des Princes Pacifiques, qui travaillent à 
rendre leurs re heureux, Des Princes 0 
tels que ceux ci, ui cette conduite eſt 
tresglorieuſe , ne 1 ent pas de ſentir que 
ce ſeroit ternir leur gloire, que de dire qu' ils 
courent après elle dans Pexercice du Bien 
& de la Juſtice. Ce ſeroit ſuppoſer tacite- 
ment, que celui qui eſt dans le cas, n'eſt pas 
eſſentiellement Bon & Juſte, qu'il n' aime pas le 
Bien en mais la gloire qui] peut pro- 
curer. | 
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qu elle doit en etre Peffer & nulle- 
ment le but. 

Ceſt donc preciſement , parce 


que la Gloire eſt eſſentielle 4 Dieu, 
qu'il n'a E beſoin de ſe la propo- 


{ſer pour but (a) elle eſt un eye 
inſepara ble de toutes ſes Productions, 


A 


Souveraine Perfection. 5 

Il ne ſera donc pas vrai que Dieu 
ſe ſoit propoſe le bonheur de FHom- 
me r7elativement a fa gloire, que 


| |certe gloire ſoit la n à laquelle 


Vavantage de THomme n'eſt que 
| ſubordonne. Car ſi cela etoit, Dieu 
ne feroit pas du bien aux Hom- 
mes, Parce quil eſt Boy, mais 
pour avoir la glozre de létre: & 
Ceſt 1a preciſcment le carattere vi. 
ciewx que les Hommes eux-memes 
deſavouent. * 


Concluons que Dieu ſe propoſe 
| le 


(4) On ne ſe propoſe pas pour ut ce 
ne Von poſſede deja, moins encore ce qui eſt 
ontiel & ſa nature. 


une cſpece de rejailliſement de la 
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le bonheur de ſes Creatures, ſim- 
plement parce qu'il eſt Boy; & 
que. Sil lui eſt glorieux d' etre Bon, 
cette Gloire n'eſt que Feffer de fa 
Bonte , qu'elle ne ſauroit en Etrele but. 
Voyons preſentement, s il eſt vrai 
que cette Idee ravale la Religion. 
La Religion, comme on Ia re- 
marque, neſt eſſentiellement qu une 
Relation entre Dien & Hamme. 
Or je demande, fi ceſt de Dien, 
ou fi ceſt de Homme que Ton 
parle? Je conjecture que ceſt de 
Homme. | . 
Cela ſuppoſe, je ne m'en juſ- 
tine pas, j avoue que cette Idee 
de la Religion rabaiſſe Homme, 
ou plutòt qu'elle le remet à ſa pla- 
ce; elle le depouille de pluſieurs 
motifs ermpruntes , mais en mè- 
me tems elle len debarraſſe (a), 
& le met par- a en ctat 4 agir. 


W 


I 


(a) Tout ce qui tient de Pemprunt#, eſt noi 


ſeulement inutile dl Homme, mais un pords qu 


embarraſſe & qui lempèche de faire chemin. 


* 
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Il eſt vrai que Homme eſt ici 
diſpenſe de travailler à devenir he- 
reux par le motif de la Gloire de 
Dieu, (a) mais il neſt diſpenſe que 


de limpoſſible. 
Si cette Idee ne donne pas beaucoup 
| de 


( Quand on accorderoit que Dieu s'eſt 
propoſe de faire ſervir les Hommes comme 
autant A inſtrumens qui doivent concourir 4 
manifeſter ſa gloire, il n'en réſulteroit pas 
= chacun de ces Hommes dilt neceſlaire- 

ent, pour y concourir , ſe. propoſer cette 
gloire pour fn, Pour le comprendre, il ny 

a qu's ſe figurer un vaſte Bitiment entrepris 
par un habile Architecte, od des Ouvriers 

ſans nombre ſont employes. je demande, 
Chacun de ces Ouvriers a- t- il en vue la 
gloire de TArchitee? c'eſt le plus loin de 
{a penſte, Celui- ci ſe hate de faire du mor- 
tier, celuz-la de tailler des pierres, cet 

autre de ſcier du bois; & le motif qui les y 
pouſſe, c'eſt, diſent. ils tout bonnement, 
afin d avoir dequoi diner. L'Ouvrage cepen- 
dant ne laiſſe pas de S avancer. Et quand 
chacun de ces Mancuvres viendroit a fe 
figurer que c'eſt pour la gloire de IAr- 
chitecte qu'il travaille, qu'en ſeroit-i1? ſi 
ce n'eſt que ce langage paſſeroit pour tenir 

u Viſionnaire, qu'on ſe contenteroit d'en 
Fire, & qu'on ſauroit ce qu'on doit en penſer. 


a 99 n 
7 N 


* 4 — e 


ie glaire a I Homme, ceſt'quic 
litue a Dieu tout ce que ! Homme 
en uſutpoit.. N „ BI its 
Elle lui reſfitus la gloire d etre par- 
fitement deſimereſſè, de n'avoir n 
eſein d'une gloire etrangere (4) 
etre par cet endroit gratuiternen 
bienfaiſant (G), de pouvoir donner 
toujours ſans Etre dans le cas de re 
revorr. 9 | 


, 


que les Hommes ſont bien eloigy&s de pouvoi 
procurer de la gloire & Dieu par tout ce quid 


peuvent imaginer; que $ils en ſont les inſtra- 
mens, C' eſt plfitot lorsquils travaiilent pour 


ex-memes, que lorsqu ils ſe tremouſſent pour 
wancer la gloire de Dieu, comme ils parlent. 

(60) Voild Punique fondement dine dchen- 
dance volontaire. Suppoſous un Homme qui 
connoit Dieu dans ce point de vue, lui ſera» 
Fil bien difficile de ſe reſoudre d A endre de 
ſes Volontés, de fe voner d un Maitre qui ne 
demande rien pour Si, & qui ne veut etre 
obei que pour /avantage de ceux 14, meme 
qui il ſemble commander? Cette Depen- 
lavce eſt la ſexle qui ne deroge point d la A. 


ler de l' Homme, & qui n'apporte point de | 


cntrainte il va ON il vouloit aller, il ne 


fait que - donner ſon conſentement d un 


Guide qui en connoit le chemin, . 
II. Pars. i 
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Je 


(%) Ne pourroit-on pas conelure de- Idi, 


2 
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Je ſerois fort porte à croire, que 
cette gloire eſt la ſeule qui 1 con 
venir au R . WI 


LET TAE XXIX. 


Menstzen, 


Des Motif you dirai-je que je ſoupconne 
_m que la nouvelle 0bjed#ion que 
Pound. vous the faites, vient d une envied 
à des $4- ſpeculer encore? 
A Religion enviſagec de la for 
te, ſeroit denuèe, ſelon vous, des 
Motifs qu on emploie d ordinaire 
pour engager les Hommes à ſoufrir 
& A ſacriſer dans ee „da 
choſes qu ils cheriſſent le pl 
Selon moi, c'eſt tout e pal 
& je crois fortement que sil y a 
dans la vie de ces occaſions delica- 
tes où Von ſoit e a. ſouffrir , 
P Amour de * bien entendu 
ſuffira 
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it I ſeal, ſans y joſhdre clautres | 
1 22 

Cela poutra me trop . 
„ee, je le veux; mais nous con- 
iames dernicrement, que le deu- 
ftreſſement dont! Homme eſt capa- 
ble, Te reduit A bien peu de chole. 


Peut· tre n'eſt · il pas fait non plus 
pour, en avoir dJavantage. En ce 
cas dequoi pourroit lui ſervir de ſe 
Fpromencr, dans de belles dees deſti- 
hes de realire, qui ne le mene- 
wient qua des efforts impuiſſans ? 
je mets au rang de ces efforts im- 
ans, tout ce qu'on fonde ſur ces 
Maximes: Faites cela pour amour de 
Dien, Pour la gloire de Dieu: KHien 
e conte Pour ce qu on ame. BD 
Combien de Mavimes de mb 
Noe forte qui ſonnent bien & qui 
nent Foreille , quand il n'eſt 

queſtion que de les entendre? LI. 

tem, c'elt Pextcnrion , & Ceſt pre- 

iſement on ſe trouve le ,n 

e On 


1 


le peche par le fondement, lorſqu el. 


1 reuſe. - 2 pete: 


la Comperaiſon impartaite de / Amour 


donner le change. 
conſiſte dans /inrerir que Pon prend 


au bonbeur de la Perſonne aimte, 
en ſorte que l'on womerte tien de 


ſement ; & il faut convenir quil 


3 


* 3s $ wy 1 
9 


* 0 — * », * Y F * "wy 
” "7 * 9 LED 8 2 
JE 4 
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* © 


Ou prendte la cauſe de ce me et 
comte 2 

Ne ſeroit e point encore dans cor 
Divin avec I Amour, Humain Cette 
Compariſon , je le ſai, peut etre mi F 
e en @&wvre dans quelque degre: 
mais comme il arrive ſouvent qu'el- 


29 


le eſt trop pouſſee, elle ne peut que 


Le veritable Amour, Sil y en 1 "1 


ce qui eſt en ſoi pour le procurer 
& que Fon ſoit mème tout diſpoſe, 
ſi le cas Texige, à faire des /acrif: 
ces, ſoit pour la irer de peine, (oit 
pour rendre ſa condition plus hei. 


Cet Amour, Sil y en a de tel, 
tient quelque choſe du deſpnrereſ- 


revient. plus à lavantage de 1'Ob- 


| - 


FssmerhrilE. n bo 


it eim, que de celui qui ame; 
moins que le E pe ne FY ren-- . 
contre. 5 er 

On ne ſauroit mettre au "tae 
"Wang > Amour que Von nomme 
i Maſon. Sil ſe Pare de deſi ntereſſe- | 
ent, ce ne peut etre tout au plus 
e du cote des Piſtoles, encore 
eſt- il bien rare d en trouver de tel: 
| tous autres egards , il en eſt en- 
ferennent incapable ; il ſcroit ſuper- | 
(| qu d'entreprendre de le prouyer. 


Cet Amour cependant, tout in- 

eſſe qu'il eſt, peut engager quel- 

quefois 2 des Sacrifices. Mais à u 8 
ks fait» on en pareil cas 3 Ceſt _ 
u. meme fans -contredit :.0n,ache-, 

© par - J'Y quelque Bien, ſoit, reel, 

ſoit imaginaire, que Yon cſtime plus 

que ce que Fon donne en &change:, 

Fon ne Sy reſout pas, ſans ſavoir a 
lur quoi compter. WY 


On dit que rien ne conte 4 ST 
| fu ame, & Ceſt la · deſſus que ron 
33 * bätit 


* 
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eſt deſe atereſſe qu'ils ne coutent pas? 


qui ils ne ſont facilizes, que parce que 


ſes anterets 4 ceux de la Gloire de 


1 


batit la Morale ſublime de ſacriferl 


Dieu. Rien ne'paroit plus noble, 
Mais je crois que C'eſt ici preciſe 


ment que la Comparaiſon peche par 


le fondement. Voyons. Eſt · ce 4 
cauſe que le Principe de tels Sacrifites 


C'eſt toutFoppole: car il eſt Evident 


Ton compte ſur Ic dedommagement 
Ceſt à  ſoi-meme que Fon ſacrifie. l 
en coũte peu à celui qui ſeme, lorſque 
C eſt Jui-meme qui doit moiſſonner. 


S il eſt vrai que I Homme ſoit bati 


que des effets qui lui colrent a 
artent d un principe deſintereſſe - il 

e trouveta tout au contraire, qu'il 
e ſe reſout A ce qui lui colite, que 
ar la vue de ſon” plus grand in. 
ret (9). 


Vous WW fa 


0 Mais . la Vertu eſt- elle de natu- 5 
a ne pouvoir nous faire agir que par co 8 
conli- 


frances de ſes Creatures, qu'en vue de leur | 


Ess IE. Teure XXIX. $5 
Vous vous plaiſea à ravaler 
Homme, dira- t· on peut: tre. Vous 
ui avez cependant accorde une ef 


peco 


nfideration ?_. Ce Morif meme pris delau-, 
re Monde, n'a-t-il: point quelque choſe 44 
hunger? ö renn 
je rEpons qu'il y a une difference 4 fairs! 
entre Pexercice de la Vertu confiderce en elle-. 
une, & les Peines ou les Sacrifices auxquels 
cette meme Vertu peut conduire. | 
La raiſon de cela, ceft que le Bien p 
en lui · mème n'a rien 4 oppoſe d la Nature Hu- 
maine, II ſuit de- ld, qu'un Homme reel- 
ment vertueux peut tres naturellement faire 
le Ben, ſans autre raiſon que celle d'un fend 
liguité, d' une inclination bienfaiſante. | 
ll n'en eſt pas de mE@me de la Douleur: 
loin d"Etre propre d la Nature, d la Nature 
mime dans Pordre, elle lui eſt tres - oppoſce. 
U r&ſulte de- ld, que tout -acquieſcoment A 
quelque ſouffrance que ce ſoit, ne peut Foe 
pris que dans la perſuaſion ou Pattente du de: 
A le prendre de cette maniere, cet acquieſ- 
cement ſe trouvera fonde, non ſeulèment dans 
lu Nature de / Homme, mais dans celle de 
Dien mme; puiſqu'il n'eſt pas poſſible de 
ſuppoſer que Dieu puiſſe acguieſcer aux ſouf- | 


plus grand avantage , ou pour les rendre 


capables d'un plus grand degré de bonhenn., 


Pepece de Wefintireſſoments . 


ll eſt vrai que fi Hom eſt ſuf: 


< 


ns geſt /Amitie.., Il neſt pas 


le cas de Fexercer: envers ſes Sen. 
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par rapport à {es Semblables „vous 
ne l'en avez pas juge entierement in 
1 


ceptible de quelque ſorte de deſi. 
fereſſement , il ſeroit bien plus dans 


Ae qu'enyers la Divinize. 
Ce qui pourroit approcher de cet- 


ſans des le que des Amis lui ayent 


fait des ſacriſces, mais il ne faut te 
pas trop creuſer, pour fouiller {i ces ¶ oc 
| ſacrifices ſont entièrement deſintir. ¶ le 
85 eſſes , Sil n'y a point #tſperance de 
ſreiproque, ou tout au moins de di- ¶ fi 
dommugement , par la e e m 
on en attend. in 
Encore un coup, il ne faut pas E 
trop raſfner pour chercher un deſin. i + 
ter ement parfait. N'dtons pas I 4 
à cet Homme la ſarigfaction qu il * 
reſſent de la reconnoiſſance de fon Wl hi 
Ami. Peut : tre qu i la yerite il n'cut I q 


* - ” 7 - ; ” — 
4 2 14 a 9 Py pas 


1.4 4. ta bb * 
* n . - 


2 


us cet Ami eũt du Vignorer toujours. 


tie, Ceſt plus qu on ne devoit en at- 


manqueroit pas d occaſions d exer- 
cer le desintereſſement envers ſes ſem- 
blables , & qu à defaut de ce deſin- 
. eſſement parfait, dont il n eſt peut- 


etre pas ſaſceptible, il peut du moins 


teur rendre des ſervices qui lui coũ- 


tient, & qui leur ſont très - avanta- 


ö geux'> ſans en attendre preciſement 
e reciproque. F 


Mais ſi nous le tirons de 1a, je 
ſuis bien embarraſſe de ſavoir, com- 


ment nous lui ferons exercer le des- 
intereſſement en vers le Souverain 
Eye. es | 

Ce que nous faiſons pour un 
ami, cet Ami en profite. Les pei- 


nes que nous nous donnons pour 


lui, ſervent ou a le tifer de quel- 


Nimporte. & il en eũt fait une par- 


nell pas pouſſe fi loin ſes ſervices , ſi 


ll eſt onc vrai que Homme ne 


que malheur, ou a lui procurer 
ö du 


go; La Ratr1icron 


en regoit, cauſe une — ſen- 
ſible à un Cæur bienfaiſant. 

Mais le moyen d'exercer cette In. 
e bhienfaiſante envers I Etre 
infiniment heureus ? Quelle eſpece 
| de - ſoulagement lui procurerons- 
nous? Recueillira-r-il quelque fruit 
de-nos'peines ? &, les ſacrifices que 
nous lui ferons, tourneront: ils a A 
ſon profit?” 

Vous murrétez l ici, & vous me 
faites remarquer, que ſi ces Peiner 
ou ces ſacrifices ſont de nulle urilit 
Pour Etre Supreme , ils peuvent 
metre tres utiles, que ce n eſt qu'cn 
vue de mon vantage que cet Etre 
ſouverainement Ban peut conſentir 
à me voir ſonf fir. 
Ici je vous arrete a mon tour; 
* pour vous faire remarquer que 
ous me tires du deſintereſſement, 
vous echape dans ce detroit , ſi- 
ot qu'il eſt queſtion de m'enga- 


ces, 


du ſaulegemeur- & le ſoulagement qu'il 


er a ſouffrir ou A faite des facrif- 


. 4 _ * 0 
_ ita; a as) 40 r 
2 * 3 * . 
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: 
: 
” 


ESSENTIELLE, Lettre XIX. 91 


4, il vous devient inutile, vous, 
ktes oblige den appeller à mes pro- 
pres interits, à mon plus and 
wantage. 

Je vous entens à preſent, ce lan- 
gage eſt a ma portec; il ſe ny 
que je me reſoudrai, lorſque je ſe- 
ni bien eclairci de la næceſſite 4 - 
ter , à perdre un petit bien pour en 
obtenir un plus grand. | 

Ceſt ou il en faut revenir Et 
en vain ſe flatteroit-on d'une genẽ- 
mite chimerique. Une aſlez bonne 
preuye , c'eſt que les Moraliſtes qui 
Seleyent davantage dans les Motifs 
ſublimes des interers de la Gloire 
de Dien, ſont obliges den redeſ- 
| cendre , & de revenir à /interer del 
Homme meme lorſqu il eſt ques- 
tion de le faire agir (4). Hors| 

de- 


"R Temoin cette facon uſi the * s'expri- 
mer en pareil cas, Vous m aurex pas Tier 
de vous en repentir un jour 5; vous ſemex pen 
& vous moiſſonnerex beaucoup, Temoinencor 


cette Declaration de St, PAUL, Tout bie 
compt 


* 


9 „ 
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| |de la Vexperience dEmontre aſſez, N 
ſque toute leur eloquence echone. do 
lls ne laiſſent pas dexiger que ¶ qu 
Fon joigne tous ces Motifs enſem- N po 
ble. "N'etre determine que par ce- 
lui de ſon intert, ſerpit avoir I, 
lame bien mercenaire. Mais je 7 
voudrois les prier de me dire, (i Wriſ 
le Morif fans lequel on ne ſe di. N ue 
rermuneroit point, ne ſubſiſte pas Wye, 
ſeul (a), & ſi ceux qu'on pretend Ich 
y joindre ne ſont pas de trop & 
tcout⸗-àd-faĩit hors dænvre, fans nul 
compte , j eſtime que les ſouffrances du tems pri. 
' ſent ne ſont point à contrebalancer . Tant 
ileſt vrai que les Hommes calculent toujours, 

g Voyez Lertre XIII. 
(4) Si Yon oppoſe encore, que le Der 
de plaire 8 Dieu peut engager 4 faire des Sa- 
 erifices independamment du motif de notre 
avantaye , je rẽpons que Pon ne fait par Id 
que decrire le tour du cercle. Te vous prens 
par votre parole. Ce qui vous determine d 
ces Shcrifices, c'eſt , dites- vous, le Deſir de 
plaire 4 Dien. Pourquoi defirez vous de lui 
plaire? Pour avoir ſon approbarion, Et pour- 
quoi defirez vous ſon approbation ? Pour etre 
heureux, He! que ne diſiez - vous d'abord, 
que c'eſt le Deſir d'#rre heureusm qui vous dẽ- 
termine 4 ces Sacriſices. a 


| 


N 
p 
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et par conſequent, ſi ce n'eſt de 
donner un faux fre a THomme 
qui sen pare & qui Seſtime à pro- 
portion. . . 
Ne pourroit- on point inferer de 
a, que la neceſſize de £humilier , de 
fantantir (a), comme on parle, le 
nſque de s en faire accroire, na d'au- 
tre cauſe que la fauſſe Elevation, le 
Beau imaginaire dans lequel on cher» 
che à ſe guin der;: 
Hors de 1a Homme ſeroit à ſa 
ace, il nauroit pas beſoin de re- 
deſcendre 5 & les efforts qu'il fait pour 
& rabaiſſer, marquent aſſez qu'il eſt 
Mais ces memes efforts ne ſont- 
ls point peine perdue, puiſqu'a- 
: = 2255128 {rm 1208008 
(a) Ce qui fait que Lon prend le change en 
fait 4 EHumilirs, c'eſt qu'on ſe la figure com- 
me quelque choſe de poſitif, comme une Ver- 
ts dont on doit produire des actes. ll eſt 
pourtant vrai, quelle n'eſt rien de ſembla- 
ble; que la realies de I Humiliti eſt purement 
negative, quelle conſiſte d ne ſe 717 aveug - 


r {oi- mEme ſur le fond de ſes Diſpoſitions, 
i donney & chaque choſe ſon em. 


; — 
1 


I 


pres etre Aſcendu, il faut qu'il & 


guinde de nouveau pour rattraper 


ces bheuur motifs : motifs qu il cf 
oblige d avoir, & fans leſquels il ſe 
reprocheroit d avoir fame bien mer. 
Te quil y a de defolant; cet; 


| 5 qu après Setre rehabilite dans ces 


de nature a ne pouvoir Etre apper- 


Veritas, ce ſeroit afſez pour lui que d'y met: 
tre le juſte prix; il ſeroit. diſpenſc par celi 
meme de ces actes d Humilit“ par les quels on 


Motifs nobles & releves, pour peu 
quil y faſſe de reflexion , le voill 


Mell par le poiſon ſubtil de Jos. 


Serieuſement, 12 Vertu (eroit-elle 


ue, fans apporter avec elle le 
poiſon le plus dangereux (4) ? En 


(a) L' Homme le plus vertuenx, il ſe con- 
noiſſoit 8 fond, ne trouveroit chez ſoi nul 
ſujet de s'en faire acroire; il n'auroit beſoin 
de ſe cacher d lui - meme ni ſes talens ni ſes 


Sefforce de ſe perſuader 2 on ne merite rien 

4 on ne fait rien pour Dien & c. Efforts qui 

ſuppoſent. tacitement , & qui prouvene ſans 

—_ „ que Pon croit faire quelque 
ole, Ws | bw 
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Je cas il faudroit convenir quelle 

„bit fans comparaiſon plus de mal 

aur Hommes, qu elle ne fauroit leur 

fair de bien. 

cdu ne ſeroit· on pas n micux fonde 
+ conelure que la Vertu . n'eſt 

fl heren came? 


8 este cer 9g g: 
7 . E T' T R E XXX. 


Monsizvn, 


"St-ce tout de bon que vous mac- De 74. 
n= cuſcz de faire — de HA. mour pro- 
ce ur propre? Il reſſemble fi fort,“ 
ſelon vous, a cet Amour de ſoi- me- 

ul ne que j autoriſe, quil neſt pas aiſe 

in den faire la difference. 

e Cela ſuppoſe, vous remarquez 
eau il / auroit de la contradiction, à 

on pretendre conduire les Hommes au 

en par un Principe vicieux. | 


* de MEMC. Cequily 


. _ Bien, que ce mat ſeul fait ſur or 


6 
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2 de vrai. ceſt que je mets une dif- 
1 'tres - grande entre ¶ Amour 
de ſai mme bien entendu, & ce 
Principe vicieum que Jon nomme 
Amour Proprec Je dis plus: celui. 
ci me paroit etre preciſ ment l op- 
poſeẽ de autre (a): à le bien pren- 
dre, il neſt qu un faux Amour de ſai 
& loin de conduire Homme 4 fon « 
but, il Ten carte infiniment; { 
5 0 Samer, c eſt ſe vonloir du bien. 
＋ Amour bien entendu s attache au 
Bien meme. L Amour faus ſe con. 
tente de /apparence du Bien. 
I Homme eſt tellement fait pour 


une impreſſion 4 greable ; & le Mal lui 
eſt ſi fort * que e Teule du 
My 1 eſt Wy. - , 


| @ L Amour 4 f . entendu, ſe 

roit un des fondemens de Ia Socicts Ci vile, at 
lieu que P Amour. Propre en eſt la vuine: & 
ce welt que pour parer au deſordre qu ly 
— emaſeroit , que Von a tte contraint de for 
mer des ns och te qui lui ſervent de frei" 
& qui ſans cela ſeroient /#perfius. 


Ess rl, Terme . 7 

Wil court donc neceſſairement a- 
pres le Bien, comme il fuit nece(- 
ſairement le Mal. Ce qui le trom- | 
ze, Celt un gour diprave, un diſcer- | 
nement * „qui lui Cale: Dead 
lan pour I autre. ; 

La premiere efdtce de Nes f 
Homme eſt capable de gollter 1 . 
ceſt le Bien Naturel : tout ce qui 
& rapporte au Bien. etre du Curps, 
comme le premier Mal auquel il 
eſt ſenſi ble, eſt vou as, bene * 
lalterer. _ 

La ſenſibilire d cette — de 
Bien , nia rien qui ne ſoit dans 
farare; il eſt reel dans ſon eſpèce; 
& en vain certains Moraliſtes le 
ment · ils de faux peut tre n'eſt- 
ce que dans le diſcours, & que 
pratiquement ils nen jugent pas 
de meme. Ce qui il y a: de vrai, 
ceſt qu'il ne dipend pas de FHom- 
me d'erre indifferent pour le Bien- 
ure, & à cet égard il ne ſe me- 
rend point. r 
II. Fart. p CSS 1 


— 
- 
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Voici od commence 1a wepf: 
e Ce Bien eſt Tune eſpèce tri 
bornte;" & la capatite de deſirer 
dont Homme eſt adus; cette 4 
air, dis - je, eſt ſans bornes. 
en reſulte pee ne pouyant * 
ſatisfaite dun Bien qui lui eſ 
trop — elle vient à ſe fi 
gurer que la ſoif qui la ronge, 
na d' autre cauſe que de n'en tre 
pas allez pouruue: de · la nait ce 
quon nome Avarice by Ambi 
tion (a). 

Parlons vrai. Ce qui it ut 
Bien pour FHomme reduit à f 
inſte: deſtination; ceſſe d'etre un 
Bien pour lui forſqu'il paſſe le but 
& renyerſe Pordre. Et la preu 
ve que ce Bien devient un Vt: 
Mal, Ceſt que le got qu'il 
| racer ereint chez lui le gar dl 
r « Bit 
i. . .comble Fo la mepriſe pour Bon 
me, c'eſt lors-qu'il ſe figure que ce Bit 


;nſuffiſant accumule 4 un certain point, de 
jere la qualits du Bien viritable. 
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Bien ſo uperienr (a), qu'il fatisfair Þ 
au prejudice de autre. 

| En effet Faviditè de ce qu'o 
nomme du Bien, conduit naturel- 
lement a faire brèche à la wverit 
& a PEquite., La raiſon en eſt 


que cette eſpece de Bien occaſion- 


ne neceſſairement de la concurren- 
e, que tous ne peuvent pas jouir 


en meme tems, ni de POpulence ,, 


ni des Honneurs ol ils aſpirent. 

C'eſt cette meme concurrence qui 
donne lieu aux Paſſions les plus de- 
vorantes. Ici la Jalouſte eſt inevira- 
ble, & de-la combien de ſouterrains, 
de menees clandeſtines! Tirons ici 
le rideau: il y auroit trop a dire 
des ravages que cauſe, dans la So- 
tiere Civile, le Faux Amour de Soi, 


ou F Amour-Propye. 
Il men cauſe pas moins par rap- 
G 2 port 


( Le goft & le diſcernement tournts vers 
des objets bornes , ſe bornent par cela mè- 
me; il wen reſte que peu ou point pour 


* 


des objets x une autre eſpece , rien ne pa- 
toit plus inũpide. | 
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port à la Religion, ſi ce n'eſt: peut- 
. (etre davantage. 
| On ne pourroit le croire, i ex- 
perience nen faiſoit preuve: car 
enfin il eſt clair que le Bien Mo. 
ral, la Yerite, la Juſtice, que ce 
Bien, dis-je, eſt de nature à ne 
point faire de concurrence. On 
4 — Tpourroit le nommer un Bien ni. 
1 verſel. & cela ſuppolc, ſur quoi ci 
| fondee la Jalouſie? 
Ren weſt plus vrai cependant. 
'Ceſt pour ce Bien, que les Hom- 
mes nomment wverire, quiils ſe 
dechirent da vantage. Et la marque 
qu' ils ſont bien eloignes de envi 
ſager comme untverſel , Ceſt qui 
ne renpliroit point Fidee qu' ils sen 
forment, Sil netoit tout entier 
pour eu, c'cſt-a-dire pour la & 


Icicte dont ils ſont membres (a). th 
| Ce 4 


(a) Ceſt ce qui g rErifie à la lettre cher ¶ po 
les Chretiens , & ils ſont 4 cet cgard une ro tes 
le copie des Juifs. En liſant l'Hiſtoire de m 


eux· ei, on ne 7 aſſea s étonner de leur to. 
| | maro. 12 


— 7 
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Ceſt ici on la Jalouſie fait ſo 
jeu, & où le Zele SV tue. O 
ne ſeroit pas content davoir ra- 
fon, ſi tous les autres n'avoient 
tort. Ceſt ravaler la Vrité, que 
de F enviſager comme un Bien com- 
mun auquel tous les Hommes 
peuvent pretendre; '& le Paradis 
meme perdroit de ſon prix, Sil 
faloit Favoir en commun & le par- 
tager avec tous (a). Il y a bien une 
autre ſatisfaction de pouvoir ſe fe- 
a G 3 liciter 
marotre , de vouloir @tre ſeuls Dépoſitaires 
de la Verire. Mais en enviſageant les differen- 
tes Socieres Chretiennes, cet Etonnement ceſle, 
On y trouve le meme eſprit de jalouſie pouſ- 
ſe au plus haut point: Lexclaſion d' autrui 
cauſe la ſatisſaction la plus ſenſible; c'eſt me- 
me la- deſſus que l'on fonde la reconnoiſſance. 

(Il y a des gens qui ſe recrientlorsqu'on 
ole leur dire, qu'il ſe pourreit que teus les 
Hommes fuſſent un jour participans du meme 
Ionheur. Quel nom donner à cette Jalouſie? 
Appartient- elle à la Religion? ou n'a t elle 
point plus de rapport à ces Paſſioms devoran- 
tes que Fon nomme Avarice, Ambition, Envie 
meme? Paſſions qui font que “Homme veut 
tout pour ſoz, & qu'il fait ſon mal du bien | 


Jautrui. 


— — 


— 
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nombre; & la reconnoiſſance ſera bien 
plus grande, lors - qu on ſe verra re- 
fere à tant de- milliers de ſes ſemblables. 
Les Hommes comptent apparem- 
ment d emporter / Amour Propre en 
Paradis: il y ſera mème neceſlaire, 
puis qu'il augmentera la Felicize, & 
de-li la* Reconnoiſſance. 5 
lei paroit aſſez ſenſiblement la 
difference de ¶ Amour- Propre ou dc 
Amour Faux, à Þ Amour de ſoi- md. 
ine hien entendu. C'eſt que celui. 
ci, en Sappliquant a la recherche 


clure perſonne, parce que ce Bien 
eſt de nature a pouvoir ſe parts- 
ger ſans concurrence; au lieu que 
celui: la meconnoiflant le vrai Bien, 
neſt ſatisfait que lorsqu il ſe fla:te 
q une diſtinction particuliere. | 
La raiſon de cela, c'eſt que ce 
Faux Amour de ſoi eſt avide, non 
du Brew meme, mais de Leſtime 
qu'il Sattire. Auſſi congoit-il une 
Entre 


{liciter d'etre compris dans le petit 


du Bien mme, nepretend en cx- + 


7 — 
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extreme. averſian „ non pour le Mal, £ 
mais pour le blame. ou le; mepris qui 
[accompagne. mee. 

De la vient que les Hommes 
gaccoutument inſenfiblement 4 ſe 
propoſer leſtime bomme le . but 
(%: de ſorte que les forms « quiils ſe 
donnent ,. tendent bien plus à 
paroitre vertueux ou Gens de bien 


WF 4 4 8 


PI 


(a) Cela eſt 6. vrai , _ Ton en vient & 
propoſer aux Enfans Peſtime comme le but 
od ils doivent tendre. Ce langage à force 
detre uſitẽ, n'a plus rien qui cheque, & 
fon $'©tonneroit plũtòt qu'on saviſdt de le 
relever, Voyons pourtant ce qu'il 4eſigne, ou 
ce qu il ſuppoſe. Il ſuppoſe preciſement ce 
que Fon a avancée, que Homme indifferent 
pour le Bien meme, ſe contetite de Pombre - 
4% Bien, de Peſtime'qui wen eſt qu une en: , 
& qui ne doit jamais en etre le bur. 

Diſons quelque choſe de plus. Tout me- 
yen ſabordonne à une n, weſt bon que re- 
lativement à cette fn.” Or fi PEſtime eſt la 
fin, & le Bien le moyen, le Bien ne ſera de- 
ſrable que relativement d ſEſtime,- Que reſul- 
tera-t il de-14? Que PEftime pouvant ob- 
tenir par les apparences du Bien, les Hommes 
ſe contenteront de Tapparence. C'eſt effective- 
ment dequoi ils ſe contentent + très. volontiers. 


* 
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| qua Narr: effectivement, à e viter 
Ic Blame & In gf. que” le vi 
a meme (4). 

Voici encore pourquoi cette MN 
ce de Bien eſt ſuſceptible de concur: 


rence.” C'eſt que Peftime des autres 
Hommes n'a qu'une meſure tres. 
bornee; ils ne peuvent la parrager 
fans qu elle perde beaucoup de fon 
prix. De- la vient que ceux qui 
e la meriter, voudroient 
1 67,2 ee 


We C'eſt ict le carabire le plus marqué 
40 Amour. Propre „& ſes effers ſont aſſez les 
memes, quoiqu'ils different dans les circon- 
|  fances: on a remarquꝭ᷑ qu'il rend les Hommes 

plus-paſſionnes fans comparaiſon pour VEſtine, 
que ppur la Veriz, Il en eſt preciſEment de. 
meme par rapport à 1a: Verite: l'extrème J. 
loufe qu ils font perottre 8 cet cgard, va 
bien plus au ow, qu's la chaſe. La preuve, 
cꝰeſt que les mouuesmens qu' ils ſe donnent, 
tendent bien plus d perſuader aux autres qu'ils 
ont rrouus la Verits, qu'd la cheroher effecti- 
vement. Ces Volumes étonnans, dirai-je, ces 
tas de Contföverſes? quoi tendent. il: Quel 
peut. etre le ht de cette foule d' Ecrivains 
qui ſe ſont epuiſes en diſputes? Eſt- ce d 4. 
aon vrir la Verite? Point du tout. C'eſt 4 con: 
vainere autrui qu'on Ia poſſede, & qu on I's 
toute enriere de ſon core, 
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qu relle flit route entitrt pour eux, 
ou du moins voudroient - ils y pri- 
mer avec tant de diſtinction, que 
perſonne nen approchir que de tres 
_ | 
L experience le vetifie; & quel- 
que ſoin que les Hommes pren- 


ent à cacher la paſſion quiils en 


ont, ils ne ſauroient donner le 
change 2 d'autres. 4 

Cet Homme paſſoit dans le pu- 
blic pour etre d'une habilize con- 
ſomméec, d'un jugemeut exquis. 
Un autre paroit ſur la ſcène, a qui 
kon ajuge la meme capacize ; on 
legale au premier. Celui-ci en eſt 
limontè, il ſemble que ce qu'on 
donne à Pun ſoit autant de rabbat- 
tw pour autre: il ne peut ſouf- 
fir d*ttre &galt; que ſeroit ce, Sl 
e voyoit ſurpaſſe ? 

Vous paroit-it apres cela que 
cet Amour avengle de ſoi-meme ref- 
ſemble peu ou beaucoup a cer 
amour Wr que j autoriſe? 


\. 4 - 


Des * ' 
de Amour 


1 2 ſoi-me-" 


me bien 
entendu. 


— 
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Je ne le penſe pas. Les efers du 
premier, vous le voyez, ne ſont 


Pas fort æuantageux ni à la Keligion 


ni à la Societe Civile., . 

Pour mettre le contraſte dans 
tout ſon jour, il faudroit, je le 
ſens bien , deſi gner o decrire 
les effet, de —— & ceſt ce 
qui ne ſeroit pas aiſe.. Si cepen- 
dant il m arrivoit de me trouver 
d'humeur a [entreprendre - — - Il 
ne faut dire non de rien. 


* 2 TRE . Ss _ 


LETTRE, XXXI. 


Moni, : 


n'@toit. pas difficile de decrire 
les effers de Þ Amour:Propre ; ; on 
ne voit autre choſe. & dans ſoi- 
meme & dans autrui. Mais ou 
trouver des gens qui ſachent Si. 
mer eux-memes d'un Amour 74: 


ſonnable, 


— 


re 
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ſnnable, c'eſt a dire, qui ſachent 


umer le Bien, le Bien en | 
Homme? 


Qu'eſt- ce donc que le Bien? 
Va- t- il pas en ſoz dequoi ſe faire 
umer? Pourquoi en aime-t-on les 
ffets dans autrur? Et pourquoi la 
eule idee d'un veritablement Hom- 
me de bien ſuffit: elle pour s attiret 
notre eftime ? | 


. 


Seroit-ce , parce que les effets 
du Bien dans  autrui rejailliſſent 
ulqu'a nous, quiils contribuent à 
nous procurer divers avantages f 
Cela pourroit bien - —_ -- 
pourtant vrai que ce men eſt pas 
[unique cauſe, la preuve en eſt 
claire. Ceſt que nous pouvons ętre 
pris du meme. ſentiment d'eſtime 
pour un Homme qui vivoit il y 
a quelques ſiecles, & dont par con- 
ſequent nous A attendons rien. 


Cela nous mene à conclure, que 


i Bien a ſa propre valeur, qu il eſt 
0 | | aimable » 
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Aamable, eftimable en foi, indepen- 

damment de ſes effers. 
Cela ſuppoſe, ce Bien doit (tre 
de nature à rendre plus heureux en- 
core le Sujet meme dans lequel i 
reſide, que ceux qui ne le conmi|- 
ent que par les avantages quiils en 
retirent. 

Dou vient donc que les Hom- 
mes qui aſpirent toujours à ce 
qu ils crojent le meilleur, ambition 
nent {i peu pour eux mèmes la i. 
lite de ce, Bien dont ils font tant 
de cas dans les autres? Ce con- 
traſte eſt embarraſſant. 

Seroit · ce qu' ils varient dans beſ 
time quiils font du Bien? Rien 
moins: ils ne renoncent jamais 2 
droit qu ils ont diy pretendre : 

h marque qu ils ne aden 
f pas deroger a ce droit, C'eſt ex- 
trẽme jalouſh e qu ils font paroitre 
pour tout ce qui en a Papparerce. 
_ Mais ces apparences dont ils ſc 


contentent peur eux -< memes , en 
I. font: 
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font-ils cas chez autrui? Ho! il 
fur diſtinguer ici: la choſe eſt bien 
differente; ils veulent de la realize 
chez les autres (a). | 
Remarquez, sil vous plait, que 
tout en chemin faiſant, & fans y 
faire une attention directe, voila 
ma Theſe bien etablie. 6. 
Fen prens Ja preuve dans Fappro- 
bation generale que tous les Hom- 
mes ſont .obliges. de donner à Ia 
realzre du Bien; en ce que tous 
canviennent unanimement, que fi 
chacun det Membres qui compo- 
ſent 


ef (a). D'ok peut venir un eontraſte auſſi cton- 
en mant? Peut- etre que diverſes choſes y con- 
au tribuentr. 
& Nous le remarquames dernicrement. Le 
gear des Hommes pour le Bean & le Par- 
nc By fair, Pimpatience qu'ils ont de s' voir, de- 
-x- Vent par accident la canſe qui les en &loigne. 
Ceſt que par un ert de cette meme impa. 
Fence , ils Saccrochent & la plus petite Inewr , 
i la plus legere image du Bien: inſenſible- 
ſe ment ils le prennent pour le Bien meme: & 
ce qui contribue encore 4 leur donner lieu 
de s' en contenter, c'eſt l eſtime qu' ils voient 
t. de d'autres en font. | 
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ſent la Sorte, ſavoieht Saine 
eux-memes comme il faut, ceſt-j 
dire, „ S'ils ſavoient aimer le Bie 
meme, il en reſulteroit Paccord le 
plus doux, amunie la 2 par 
faite. h 
La choſe n elt pas Jonreble Hil 
eſt une fois etabli, que Sam 
mal, - Sattacher à quelque Bir 
far ou apparent, eſt la ſour 
de toute | concurrence, de tout 
diſcorde ., il eſt indubirablement 
Etabli, par la raiſon des contra 
res, que Saimer raiſonnablement, 

gattacher a un Bien non. ſuſceptib 
de concurrence, que cet Amour 
dis- je, eſt la ſource de tout bon 
accord. is 
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0 N ne peut en diſconvenir. Si 
les Hommes avoient la realite 
de ce dont ils revetent Vapparence, 
ls Societe changeroit de face, elle 
deviendroit un Paradis. A quot 


tient - il donc que la choſe wait lieu, 


du moins pour ceux qui font profeſ- 
fron d eſtimer le Bien? Leur en cou- 
teroit. il davantage de devenir effecti- 


yement ce 4u ili Sefforcent de parol- 
4 © 0 


tre? ; | R v 


* 
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Reponſe 4 


Lobjection 
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"SY 


* 
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Mods TEUR, 


Oici le nœud deTaffaire. Tous 
les Hommes ont chez eux les 
ſnibces les princepes du Bien. Ces 


ſemences ſont comme enſcvelies ſous 


le fatras d une infinite G obſtacles. 
Les uns ſont d'une eſpece.: erran- 


gere 2 FHomme, Les autres ſont 


comme #inherens, ils __ de fon 
prope fond. 

Je range dans la premiere claſſe, 
le faux du Prejuge & d'une foule 
d opinions. Je mets dans la ſecon- 
de, les Panchans, ou les Inclinations 


Alreglies, qui ne trouvent que trop 
de correſpondance dans les obſtacles 


du dehors (4). 
Il arrive done que ces mauves 


3 Prin- 
- (a) VExemple & la Coutume. 


N a 
? 


_\ESSENTIELLE, Teure XXXII. 113 


ſriucipes ayant beamcon, p d empire 
dans l'Homme, concourent. a erouf- 
fer les ſemences Bien ou du 
moins à les reſſerrer , à emptcher 

qu'elles ne ſe developent. Z 12643 

* le Principe du Bien ſoit 
tres - femple , & par e uni- 
ſue, on peut le conſiderer ſous deus 


u 
le faces differentesʒ Lune, relative à 
e qui eſt vrai: Lautre, relative. a 


ce qui eſt on & juſte. Mt nb 

Aw premier egard, il doit priva- 
lur ſar le faux des Opinions. Au ſe- 
and, il doit Lemporzer ſur le mau- 
dais & Linjuſte. 

Quoiquc le faux en matiere Loh. 
ſo non ſoit le plus aiſe a detruire, il eſt 
pourtant vrai qu'il ne peut Perre 22. 

ellenent , qu autant qu il eſt com- 


n- 
„ ts par degre. 
op Rappellons ici une remarque que 
le on a deja faite (4): ceſt qu u- 
ne Lecture * vous deveile tout 
f n 
(a) Voyer Lettre xxVI. page Go." : 
"IT: —_ 7: Io 


— 


d'un coup le faux: d'un nombre d. 
pinions , nen detruit pas pour cela 
| le principe. C'eſt unc aide, il cf 

4 vrai, ce ſont des breaches db arra. 

ches: mais encore un coup, il 

faut aller au fand, il faut apprendre 

| par experience A diſcerner le Vra 

of par un gour delicat, un ſentiment de 

 werite qui porte avec ſoi = propre 
evidence.: . ) 

Ou, pour aller encore micux au 
fait, il faut (4) nous deſier des 
panchans ſecrets , des intertts caches 
qui peuvent nous deguiſer une par- 
tie du Vai, & lui ſubſtituer une 
eſpece de Faux, plus dangereux en- 
core que celui que nous en 
avoir detruit. 

Mais ce qui. . Fouvrage de 
| lon- 


n_ cel tei le point important. Pour peu 
qu? on ſe demele ſei. mme, on decouvyre que 
. Cel preſque toujours par quelque principe 
cache que l'on fait des efforts pour <luder 
certaines Verites. Tant il eſt vrai, que tout 
eſt pratique dans la Religion, ſans en excep- 
ter meme ce, qui anke etre * nature 575 
eniarive ! | | 


* * * Y 
F , 
1 ” 
= = 
- »® , * 
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0. ¶ fongue haleine, C eſt quion en eſt ſbu- 

la WO vent A recommencer, & qu'un Ob/ta- 

eſt W cle n'eſt pas vaincu, qu'il sen pre- 

a. ſente de uE, 
1-11 ſen rencontre davantage enco- 

rere par rapport au Ban & au ate. 

7 Ceſt ici ou Pon ſe retrouve chaque 

de ¶ jour dans le cas d apprendre par ex- 

re ¶ perience, combien on en eſt tojig- 

*. Ici rien de petit, rien à mepri- 

au ſer, tout peut ſervir de mitre dans 

des r 
cette CO . A 40 ee » 

6 Et quia prend · on encore? Rien 

at. qui Parbiſe, pas la moindre choſe 

me qui eclate. On aprend, il eſt vrai, 

cn-W devenir equitable (4); mais oft 

ons il rien qui paroifle moins ()? Car il 

n. ) Grande ud , & de toutes la plus uc 
ale, parce qu'elle donne peu de relief. 

peu (6) On ohjectera peut. tre que rien n'eſt. 

que WM f ch qu'un Homme quitable, & que rien 

eie weſt fi mepriſè qu un Homme reconnu pour 

uder e Plrye pas. Pen conviens; mais ib y a jej 

tout I une remarque à faire; c'eſt qu'il eſt bien plus 

cep ue de diſcerner qu'un Homme »'eft pas 


able, que de diſcerner ceux qui le 1925 
N T.4 5.4 a ver 2 


— 


) Si qu, moins on ne ge pas Tidte 


| \ 
= 
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ne faut pas 85 eromper, ce neſt 
point avec apparat qu on en ac- 
-quiert Phabitude ,cerneſt quiautant 
& à meſure que Fon: combat chez 
loi les contraires (a): etude par con- 
ſequent très · mortifiante ( ). 

Faut-il demander apres. cela, 
pourquoi les Hommes-preterent les 
Apuremces à la realite a Bien ? 


TN 16 211 1909 7 1 1 25 | 
ycritablement. - Ce nil a de vrai, ceſt 
mm ee qu il y a de veel dans une 40 tion 
N 2 et. ce dont les Hommes „ apper. 

moins, qu elle Lexerce à une infi. 


vi 80 petits en eux-mèmes, quil 
ag alle * mettre le prix. 

Yes cbntraires ne Fappercoivent ou?res, 
que par de difficult“ que lon trouve à les ſur- 
monter ;; hors de- ld on laiſſe paſſer une in- 
fHnits de ces ocraſions , o Ton ſeroit dans 
le cas de ſe reprimer. Sur quoi? Sur mil- 
le petites injuſtices que Pon fait au Pro- 
chain, & dont on ne 4 r le a 


reproebas ag 457 


tri bent fe 


Fl une Aiſ poſi tion equitable , d celle de ne point 
empreter far le Bien d autrui. Ceux qui la con- 
128 en elle meme, n'auront garde de 

et e avec: ce "___ ner up * Tecorte. 


184 * 
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MoNSIEUR, 
Ous parlez en toute rencontre de 
I Equitè, & vous ne parlez 
point de la Charite (4), Ceſt man- 
quer au point eſſentiel: puiſque ſe- 
un Sr. PA ul, celui qui na pas 
h Charite n'eſt rien, quelques bel- 
les qualitEs u il puiſſe avoir d ail- 
leurs. | | 
| 02 


(a) Cette. Objection eſt parallèle d celle 
que l'on a faite ſur la Foi, Lettre XVI. Peut- 
etre ne ſeroit-il pas difficile de demontrer, 
que comme la Bonne - Foi eſt le fondement de 
la Foz, PEquite eſt de meme le vrai fonde- 
ment de la Charité. 


LET- 


4 a; =, yu 48 — 
ON - 4 
* aw . 
* 


* hh 4 * 
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Ls 

2 
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dene. 


1 


a. 


\ 


- MonSltuk,  _ 
IE eſt vrai, je nai point encore 
parle de la Charité, C' eſt · à- dire, 
que je ne Fai pas nommee, & ccla 
parce que cette expreſſion me paroit 
peu developee, & ſouvent equivoque, 
i du moins on l'enviſage comme 
independante d'une diſpoſition equi 
al. > 25 oo 
ll ſe pourroit cependant que la 
Charite bien concue , ne flit eſſen- 
tiellement que Equire mème, ou 
h fi Pon veut, qu'elle nen fort qu'une 
1 ſuite , un effet naturel & inſcpa- 
„ „ 
Lie mot de Charité fe prend en 
diffetrens ſens. Nos Catechiſmes 
nous diſent qu'elle conſiſte dans 


* 


3 Amour de Dien & du Prochain. 
D autres reduiſcnt ce mot ſimple- 


ment 


rf, 
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ment A Amour du Prochain & A a la | 4 
Pratique des Devoirs qui y ſont re- 
litifs. 
Dautres le reſtreignent davantage, 
& ne prennent le mot de Charite 
que dans un ſens de Commiſeration, 
re pour une Diſpoſition a ſecourir les 
By Miſerables. 
la Pour eviter toute equivoque, je 
ir penſe qu il faudroit S arrèter au ſe- 
, nd de ces ſens (4), qui loin d ex- 
\c dure le dernier, le ſuppoſe & le ren- 
ferme neceſſairement. | 
Nous voiladonc à examiner = De 74. 
a ¶ e eſt la nature de cet Amour du Pro- 79% 4 
chain, qui nous eſt ſi fortement re- ; 
u commande. 


e Mais une choſe Marrẽte ici. Si 
1 ct vrai, comme on Va dit tant | 
de fois, que Amour ne ſe com- , 


H 4 mande 


(4) Si Fon pritend que le mot de Chariti 
doive defi 1gner Amour de Dieu & du Prochain, 
à la bonne heure : mais comme on a parle 
aſſen au long de cette partie de la Charité 
qui regarde Dieu, il neſt queſtion ici _ 
de Amour du Prochain. k 
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— pas, que le coeur ſoit fait de 
maniere qu'il ne lui eſt Poſſible ai. 
mer que ce qui lui paroit aimable: 
Sil eſt vrai enfin que tous Precepres 
fur ¶ Amour ſoient ſuperflus (a), nous 
voila bien embarraſſes. Que ferons. 
nous de tant de Preceptes qui nous 
ordonnent d aimer le Prochais , & 
de FJaimer comme nous-memes * Com- 
ment, Fncave un coup , ſc tirer de 
ce detroit? 
. Fandra-t-i} ſuppoſer que Brun 
E nous commande Pimpoſit le? © On 
faudra-t-il s aveugler foi-meme, en 
ſuppoſant qu il nous eſt poſſible d. 
mer par commandement ? © 
Ni Fun ni Tautre, ce me ſem- 
ble. La premiere ſappoſition ſeroit 


injurieuſe à L Auteur meme de JE. 


vangile. La ſeconde ſeroit p- 
poſee aux Loix de la Nature ; el. 
9 le ſeroit * conſequent aux 

; inten- 


L. Capacite & aimer eſt purement paſſive. 
Or on a remarque, que des facultes paſſive 
ne peuvent recevoir de precepres. 


\ 
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de intentions de celui qui en eſt PAu- 
R | | 
le: N'y auroit- il point ici de milieu 
tes Mb prendre? je penſe qu'oui. Ce ſe- 
us roit d'accorder ¶Evangile avec lui. 
ns. nme, & de accorder en meme 
us tems avec les Loix inviolables de la 
& WE Nature. Par- là il demeureroit in- 
n- ¶ dubitablement erabli, que la-Natu- 
de N & Rvangile n ont qu une & me- 
me origine (a). Ne | 
8. Voyons quelles ſont les Propoſe- 
Ja tions Evangeliques ou la Charité 
en Neſt recommandee. Elles font en 
4. nes - grand nombre, tant dans les | 
Evangtles que dans les Epitres. 
m- Mes n'ont cependant qu un me- 
Nic I me ſens, le nombre n'y ajoute rien, 
E. & toutes ſe reduiſent à ceci. Tu 
p- umeras ton Prochain comme toi- 
|- me. A ceci tous connoitront que 
ix vons eres mes Diſciples, fi vous 
2 8 H 5 ade 


— — 


8 X 
ve. () Remarque importante, Mettre PEvan- 
ves gie en oppoſition aux Loix de la Nature, n'eft 
Pas le relever, C'elt le degrader, 


# 


—U— — — 
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aver de Pamour Pun pour autre. 


A Vouie de ces Preceptes , je me 


Tens + immobile ; certain ſentiment 


dont je ne puis me defaire, me dit 
tacitement , Comment faire pour 


ober? L Homme eſt- il bati de li 
—WA 


| e e ; 
Voyons encore, & prenons dang 


PEvangile quelque autre Propoſition 


N'en trouverons- nous point qui 
ſoit plus 4 porzee de FHomme , & 


qui ſe faſſe recevoir ſans difficulte? 


Voici preciſement ce qiril nous 


faloit. Toutes les choſes donc que vou 


voulez que les Hammes vous faſſent, 


fattes-les-leur auſſi de- meme , cu 


| Ceſt la Loi & les Prophetes. 


Convenons-en, cette Propoſition 
ſeule en vaut mille: tout ce qui e 


dans Homme acquieſce à cette 1 


rien n'y fait reſiſtance. | 
Et quelle eſt cette Loi dans | 


fond? Ceeſt la Loi immuable de 


PEquite; Loi fi univerſelle, ecii 
le 


* 
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re Ie en caraRteres / liſbles, que les 


me plus Idiots ne peuvent la meconnoitre, 


ent x qu'elle eſt meme reſpectee chez 


dit Nes Peuples les plus barbares. 
our Il eſt donc ordonne aux Hommes 
etre equitables z ou de travailler à 
e devenir? Sans contredit. Ici la 
anz de I Evangile & celle de la Na- 
on. ure ne font qu'une ſeule & meme 
qui (4). LU Homme par conſe- 
& auent ne ſauroit sy ſouſtraire (0. 
e? Ie pretexte de impoſſible n'a point 
i de lieu. | 
nn Diici Von pourroit commencer 
r comprendre pourquoi Ton a, 
en 
(a) C'eſt cet accord de PEvangile avec la 


Nature qui lui donne di poids , une autorité 
meeuſable. 


k conduite; il eſt vrai, mais ſon entende- 
nent ne s'y ſouſtrait point, Dans quelque 
inſtant que vous le preniez, pour lui deman- 
der gil reconnoit la juſtice de cette Loi, il 
thefitera pas 4 repondre determin<ment,. Celt 


pour ſe perſuader que fa conduite y eſt très- 
unfor me. Et cela, n'eſt ce pas un aves tacite 
it Cautoritè que cette meme Loi a ſur lui? 


(6) On dira que I Homme sy ſouſtrait dans 


que lors-mème qu'il Sen ecarte, il fait effort 


* * * 
© 
1 
: * 
* 
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_. en diverſesrencontres , propoſe une 
Diſpoſition equitable comme la baze 
de toute Vertu, & pourquoi l'on 
na point fait de mention directe 


de cette Vertu que lon nomme Cha 
rite. „ a 
Ceſt qu on avance peu, en pro- 
poſant aux Hommes des Diſpoſrtions 
qui ſont à une telle diſtance d'cux, 
quil ne leur eſt pas poſſible d'y at. 
teindre, pas meme den faire 1 
ſat (4): ou sil en reſulre quel. 
que choſe, ce ſont des effarrs ima: 
ginaires, par leſquels on cherche 
a ſe perſuader que Fon n'eſt pas bien 
elaigne de cette admirable Vert, 
de cette Charit Divine , qui fait 
que Ton- aime le Prochain comme 
ſoi- meme. 1 4, 

Quoi donc? LRvangile ne nous 
diroit - il rien par tant 4 Ex horte 
tion rEiterees, qui - tendent A | 
Charite, a Ll Amour du Prochait 


4 20 


- - 


(4) Ceſt-l4 preciſcment ce qui rend i 
mobile. —-, 
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une & qui de plus deſignenr cet Amour 
4e comme le caractere le plus marque 
on de la en Evangelique ? 


þ ' Pardonnez-moi , je penſe qu'il 
nous dit quelque choſe. Ces Invi- 
lations doivent avoir un but. Ce 
but no ſeroit - il point de faire en- 
nevoir aux Hommes , quoique de 
fort loin , la diſpoſition on. ils doi: 
vent arriver un jour, & de leur fai- 
te ſentir en meme tems par les op- 
poſes qu' ils trouvent chez eux, com- 
bien ils en ſont cloignes ß? 


Ces memes Invitations , priſes 
dans ce ſens , n "loin d'etre inutiles ; 
pourroient ètre d'un grand uſage. 
Cet aſage ſeroit dempecher que les 
Hommes ne vinſſent à ſe  figurer 
dere fort. pres du but. Pour com- 
prendre tout ce qui leur manque, 
ls n'ont qu'à faire comparaiſon de 
de qu'ils ſont avec ce but qui leur 
et propoſe pour terme, & ils ver- 
tont a ils ont du chemi a faire. 
ns ben Voi- 
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Voila, je penſe; le vrai ſens de 
tant de Preceptes dont Vexccution 
ſemble ètte impoſſible; & qui 4% 


1 meme actuellement, mais qui ue l. 
1 | | ſera-pas toujours. 7 18 — +a 

an | $4 
= _ C'eſt que les Hommes &aime. 
3 vont, quand ils ſeront venus reel. 


lement a;mables (4); & ils le ſeront 

reellement, quand ils auront et 

ramenes à Lorare, à Vintegrite de 
leur premiere origine (H). 

"M3 221 TRq gin pm ang En 

| (KL 5303. 709 801.5 

() Alors ils s'aimeront ſans Commande- 

ment. | 

() Fautiil: donc renvoyer cette heureuſe 

diſpoſition au ſiſ ele futur? Oui, sil eſt queſtion 

dun Amour pl embraſſe tous les Hommes; 

puiſqu'il eſt bien ſur, que juſques-14 il sen 

trouvera peu qui ſoient vraiment dignes d'ttre 

aimes. Mais d le prendre dans un ſens moin 

rigourelix, rien n'empeche que nous ne ſup- 

pöſions que s'il y a dans le mande des Hom- 

mes dee, & que s il yen 

_ a d autres capables de les diſcerner, de dim. 

Tey cher env » ths i ya 0 ths eſſentielle. 

ment, ſans s' arréter aux apparences oft d'au- 

tres ſe grennent: qe ſuppoſe, dis je, que vil 

* des Hommes de cette zrempe , non ſeu— 

ement ils pourront daimer, mais qu'il leut 


ſera imme impoſſible de ne Yaimer pas. 


—_ Sh A — ey» Yww. + .46- cars 
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En attendant, ce qu'ils peuvent 


faire de mieux, c'eſt de ſe ſupporter 
xeciproquemrent (a), & ils le feront 
Fils ſont equitables (6). | 
Nous voila revenus de la Charite 
Equize. Nous enviſagerons celle- 
i comme le rerme de la route, & 
telle ci comme le ſeul chemin qui 
peut nous y cordnire., 


(a) Voild ſans- contredit la rache la plus 
riſonnable que les Hommes puiſſent ſe pro- 
poler , celle qui eſt tout -d - la . fois le plus à 
leur porree, & la plus aſſortiſſante d la triſte 
rndities des Hommes: Condition qui rend 
ſouvent les uns comme #n/upportables aux au- 
tres, & cela quelquefois non par des vices, 
mais. par des imperfections purement naturelles. 
Ceſt / Amour - Propre qui ſèe revolte d la vue 
de telles imperfe ions , peut. etre que des vi- 
le hleſſeroient moins: I Equize ſeule peut 
nous redreſſer ld - deſſus. 5 

(b) Une Diſpoſition &quirable nous feroit 
donner à chaque choſe ſon prix. En nous 
wettant d la place de ce Prochain qui nous 
paroit mepri ſable, nous verrions combien 11 
et injuſte de le rendre reſponſable de ee qui 
y point dipendu de lui: c'eſt 14 une de ces 
uſtioes que Von ne ſe reproche gueres, _ 


r 


. 
i 
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0 oF) Futon 
1 * | 13 
Monsiron, WS Rog. 


AL Haut en conuenir, rien ne me 
Peſprit plus au large, que cette fa 
gon denviſager & la Charite C EE 
quite» & df Ber & + chacun la as 
* lui ronvient. 


7855 D 


Hors: 45 1; 2 ſelle rorture ne | 
Amme: te pas pour conceuoir 6 
1a tendreffe pour le Prochain, 7 
Ais> que dans le fond on a poi 
lui què beaucoup dindifferencc , a 
I. averſion peur - Etre, mais que l. 
a garde 7 wh car on ne man 
gue pas de ſe dire, qwil faut aimet 
Juſqu's fee” Eiern . 


P | 7,1 


' 
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r propos de Amour des En- 
: hemis » J gubliois de vous dire -qu/il 
„oi pub trouver ſa place parmi 


. 


les Confeils Evangeliques, dont vous 
avez pris ſoin de juſtifier la ſeverite. 
Celur-ri eft ananimement reconnu pour 
le Precepte le plus dur, le plus A. 
cile 2 ſuivre. EAN 
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| bres & adtives, ce ſont des Objers de diſcer 


i 

g 

oY 5 T T * 8 W. 1 
Moxsizux, by” 4x . 

. E Prècepte de P Amour des Enne- 1 

De I A- * f 

des mis eſt d'une tout autre at. 

Ennemis, 1c, que celle des Conſeils Evan- ; 

A 


geliques, que Ton a, a. pris a tache 
de juſtifier (4). A io 
En toute maniere $i, eſt mieui 
ici 4 fa place, la reponfe men eli 
pas elojgnee , les 1 en ſont 

* erablis „G. 9 
Si 


(a) Sax ci Cole du reſſort Jes Facultts l 


nement & de choix. Celui- la eſt du reſſort de 
Ia Capacite paſſive, d qui il eſt tres inutil: 
de donner des preceptes, comme on aer 
marquẽ plus d'une fois. 
( Dans un S ſteme dont les e ſont 
urais; tout quadre , tout harmoniſe : on trout 
dans ces memes principes , dequoi repondre | 


une infinite de Queſtions. 


e 


0 X 
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Sil eſt, vrai que Von ne puiſſe 
aimer un Objet , qu'autant qu'il 
nous paroit aimable, il n'eſt pas 
moins vrai qu'il n'eſt pas poſſible 
dayoir de la tendreſſe pour un En- 
nemi, pour un Homme qui nous 
batt, qui cherche a nous Auire; 
puis qu'un tel Homme, quel qu'il 
ſoit , nous paroit neceflairement 
tres-hai(ſable. AGF | 
Mais eſt-il impoſſible d'erre equi- 
table envers un Eunemi;? ll ct 
res- difficile, je Vavoue, mais pas 
entierement impoſſible: & ceſt je 
penſe la ſeule etude, le grand effort 
ſur ſoi- meme que / Evangile peut 
h N 
L'Evangile meme le ſuppoſe, 
& preciſement dans le Texte ou 
Amour des _ Ennemis eſt recom- 


Wmande., JEtsSvsS-CHRIST , apres 


avoir dit, Aimes vos Ennemis, 
oute, Faites du bien 4 ceux qui 
2 2 vous 
(a) C'eſt reduire ce Precepre d un ſens de 
pſibilite, mais qui nen 0te pas le difficile, 


* 


2 
* 
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vous haiſſent. N'eſt ce point 14 ex. 
pliquer une propoſition par autre? 
ou du- moins, n'eſt-· ce pas indiquer 
aux Hommes, par une propoſi 
tion claire & très A leur portée, le 
chemin qui peut les faire arriver en. 
fin à „ ge delapremiere? 
Et ce chemin n'eſt autre choſe 
que celui de PEquite: chemin qui 
ſans contredit n'eſt pas exemr dt 
diffcultts ; mais qui n'eſt cependant 
ni zmpoſſible ni impraticable. 
On concott fans peine, qu'il 
a de la diſtance entre aimer quel. 
qu un & lui faire du bien (a); que 
ſi le premier ne depend pas de 
nous, le ſecond en depend parfi- 
tement. | 2 
- Ceft que pour aimer ce quel 
gitun , il faudroit que nous pul: 
ſions lui trouver des qualites aim 
bles; au lien que pour lui fair 
au bien, it ſuffit que nous le vo- 
. VPions 
) Diſtindtion qui commence 4 dcbrouil 
ler la queſtion, 25 | 


C 
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yions dans le cas davoir. beſoin 
detre ſecouru. | 

Mais quoi Eguite exigeroir: 
elle que nous fillions du bien à 
un Ennemi, à un Homme qui 
nous fait du mal? Elle pent. Fexi- 
ger ſans doute, en divers. cas; 
avec cette reſtriction cependant , 
que ce bien que nous lui faiſons, 
ne le mette pas en  etat de nous 
pre davantage: car dans ce cas- 
di, ce bien deviendroit pernicieur 
pour lui, il ceſſeroit  d'etre - un 
lien (a). 

Hors de-la, il eſt mille occa- 
fons ou Phumanite ſeule nous con- 
uit à donner du ſecours a un En- 
mi (b), & ou il ſeroit non ſeule- 
ment dur, mats injuſte meme, de 
e refuſer. | 


1 Ce 
(s) Remarque neceſſaire, mais ſur 2 
les gens pen éguitables pourroient ſe faire 
Mufion, pour ſe diſpenſer de faire au bien 
lun Ennemi, * 

(b) L Humanits & PEquite ne ſont pas * 
choſes bien diſſemblables, ou plur6r elles 
ſont inſeparablement lices, 


\ 
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Ce ne ſont encore là que deg 
effets vilibles d'une Diſpoſition & 
quitable: quelquefois ils ſont equi: 
woques. (i), & peuvent proceder 
d'un gout d'oftenitation peut · tre 
tenden is 'a rabaiſſey; davantage 


£7 un Ememi, par Phumiliation qui 


en tecoit. 

LEguite reelle va plus” avant , ou 
plutòt elle vient de plus” loin : elle 
procede d'un printipe cache aur 
yeux des Hommes, & Ceſt de ce 
principe cache que partent tout les 
bons effats, 

Ce Principe, le Genet - ont 
neſt autre que PFrutle de ſoi meme, 
une Brude faite de bonne foi (b), 
qui conduit à demeler dans PHom 
me une infinite de reſſorts ſe 
| r 


wc. 

(a) Les Hommes ſont ankles de produin 
des actions en apparence #res-equizables, gem 
reuſes wime; mais il n'eſt pas ſur qu ell 
procedent toujours d'un fond d"equite. 

(6) Confirmation de ce que Ton a avian 
cs que la Bonne Foi eſt dans Homme |: 
principe de tout Bien Moral. 


, — R ame 9 


Q_ oo =, 
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eets (a), Ces reſſorts qui le font 
agir ſe manifeſtent differemment; 
ils varient dans leurs effets, ſelon 
les diffèrentes circonſtances qu ils 
tencontrent. 410 
Cela ſuppoſe, il ſe pourra que 
cette Etude, cette experience, dis- 
je, me donne lieu de percer au - de- 
la de Pecorce, de demeler dans cet 
Homme qui me hait „des princi- 
pes qui le rendent moins digne de 
Mime, moins haiſſable à mes yeux, 
qu'il ne paroiſſoit Ferre par les 
effets. - MMM 
Cela ne ſe fait point par effor 7, 
ni par de ſubtiles reflexions (): 
. | + Thong Ceſt 


(a) Un Homme accoutumé & ſe démèler 
lui-meme , d diſcerner les reſſorts qui le font 
agir, peut trouver dans ſa propre expeErien- 
ce, fi non dequoi juſtifer autrui, du-moins 
dequoi le trouver moins blamable , excuſable 
peat-Ctre. | 
) On ne ſe dit pas qu'il ſaut le croire, 
mais on le penſe tout naturellement: on ne 
Saviſe pas de Sapplaudir de ce qu'on penſe 
de la forte; complaiſance qui ſuit d ordinai- 
re toute reflexion Etudice. 
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_ Ceſt une ſuite}, toute naturelle de 
Fhabitude , que Ton a plus ou 
moins acquiſe, de ſe mettre en 
toute rencontre precifement à la 
place d autrui (a); d' examiner, de 
peſer les diffèrentes circonſtances on 
Fa mis fa ſituation, d'en faire com- 
paraiſon' avec celle on Von ſe trou- 
ve ſoi-meme. 18 
Or il n'eſt pas donteux que cette 
balance. la ne fit bien changer le point 
de vue, & peut-etre  remettroit- 
elle de niveau des choſes en appa- 
rence tres diſſemblables; peut - tre, 
dis. je, Egaleroit- elle deux Hommes, 
dont lun paroĩt très-eſtimable par 


(e) Habitude d'un prix ineſtimable, mais qui 
nes acquiert que tres - lentement. Tel ſe figu- 
re d'y avoir fait bien du pregres, qui nen 
eſt encore qu's VA B C. IL Etude de ſoi - mo- 
me en fait la meſure, le degré en eſt infail- 
_ liblement proportionné. On pourra ſe dire 
cent & cent fois, qu'il faut ſe mettre d la 
place du Prochain, & Simaginer par cela 
ſeul qu'on &y met effectivement. La diſtance 
eſt grande de Van à Pautre. l 
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ſes'vertiis, & Pautre tres-mepriſable 
par ſes vices (a). n 
Ne pourroit · il pas reſulter de- la, 
qu'un Homme qui m'eſt contraire, 
ne me paroĩtroit pas haiſſable dans 
i fond; que je pourrois meme lui 
nouver des qualites eſtimaliles; que 
je Fenviſagerois comme un Homme 
qui ſe meprend, à qui certaines 4p- = 
parences ont donne le change, & qui 
peut-Etre n'a pas cte a meme de ſe 
tſabuſer ((I. 
Convenons- en; ces effets d'une 
Diſpoſition equitable different peu 
de ce qu'on nomme Charite, & 
i niimporte gueres de quelque 
| | nom 
(a) Voild qui feroit romber tant de fauſſes 
aonparai ſons que Von fait tacitement de ſos- 
me avec le Prochain, & qui tendent tou- 
es a nous relever en le rabaiſſant. | 
(6) La Prevention contribue ſouvent beau- 
coup d rendre les Hommes contraires les uns 
mx autres. Or eſt-il qu'un Homme de bien 
peut s'etre trouvé dans de telles circonſtances, 
qu'il ne lui ait pas été poſſible de $'en garan- 
ur. Cela ſuppoſe, il eſt naturel d'en con- 


clure, que ſi j euſſe &t& dans le meme cas, je 
my fuſſe laiſſẽ Jurprendre de meme, ' 


ou” 023 — inks CÞ 


\ 
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nom qu'owles nomme. Toute 1 
| difference que j'y vois, ceſt quel 


| la Charité, fi lon entend par. l 


Amour du Prochain, la Chnrite 
dis- je, ne peut avoir lieu qu'à l 
ſuite d'une longue & conſtante eu- 
de ſoi- mme. etude qui peut ſew 
nous donner des lecons dequite. Ml ( 
8 i 

|. Cette etude reprime chez nous 4 
Pextteme panchant que nous avon" 
dous 4 nous ſervir de poids ou d d 
Pualances inegales dans les jugemen 
que nous formons, tant ſur zu 

premes que ſur autrui (a). Et qui 
fait ſi tant 4 Adﬀes d'injuſtice qui 
troublent la Sociere,, n' ont point 
leur principe dans ces jugemen 
1 Faur 

* (a) Ceſt de P equite de nos jugemens qui 
depend Fequite de nos actions: la fauſſe ef 
me de nouw-memes nous conduit d mepriſer | 
Prochain, C'en eſt la meſure. Plus la balance 
panche d'un cote, plus elle /&ve de [autre 
& il ſe trouve que ce qui la fait pancber d 
notre, neſt pour Fordinaire rien deſtimab! 
LI neſt pas moins vrai cependant que no 


gagiſſons en conſequence , que nos actions e 
ont la teinture, | | 
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1 fur ces balances trompeuſes (a) A 5 
ue Cela me paroit très. vraiſemhlable. . 
Et je ſerois porte. 4 Eroire de- 
meme, que fi. les Hommes ſont 
encore capables dentendre raiſon , 
detre ramenes au Bien par quelque 
endroit, la ſeule rache à leur pre- 
ſcrire ſera, non d'ëtre charitables, 

laimer le Prochain comme ſoi-memt, 

mais de travailler ſerieuſement A f 


devenir equitables. 
(a) Toutes les Achions injuſtes procident | 
de la. En effet, les Hommes ne var ent pas 
Wy fur ce qui eſt juſt du injuſte, dans tous les 
eas Evidens qui ne les intereſſent en rien, | 
pourquoi donc ne peuvent-ils pas convenir - 
meme fur les cas les plus ſimples, ſi.tôt qu ils 
y prennent quelque interet? C'eſt parce qu ils 
ont pour le Prochain des poids — 
de e ceux qu ils ont pour enx-mimes 
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Wenns; 


- rake 'L vous paroit que je ſuppoſe les 

5 ng off. 1 Hommes plus incapables d aimer 

Hommes autrui, qu ils ne le ſont effedtivement. 

ont ſuſce- Fai tort ſans-doute, & je ſerai ob- 

ptibles. 8 | 
lige de me retracter. 

Faiſons- leur reparation, ils ſont 
capables d aimer, d aimer beaucoup 
de choſes qui ſe rapportent à une 
ſeule. Ils aiment tous ceux A qui ils 
tiennent, tant par les liens du ſang 
que par ceux de Pinteret,- ou meme 
parts le gout du plaiſir. | 

irai-je que ſouyent ils aiment 

autrui de la meme maniere qu ils 

aiment Argent, une belle Terre, 

une Dignite? Cela ſeroit trop bas, 
jugeons.· en plus avantageuſement. 

Je ne ſai cependant: il y a des 
cas, & ces cas ne ſont pas rares, 

ou 
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od la perte d'un Homme qui autoit 
pu nous procurer l'un ou Fautre 
de ces avantages, nous laiſſe dans 
Ia deſolation , & une — Fres- 
reelle. 

Il eſt en echange daurres CAS on 
la perte q un Homme que nous cher 
tiſſons beaucoup, & qui nous laiſſe 
de quoi nous en conſoler, que cette 
erte, dis- je, nous deſe pere, mais 
de ces deſeſpoirs viuleus, qui ne ſau 
rojent etre de dure, & qui cedent 
bientöt la place aux ſujers * 9 
lution. 

Voila qui prouve aſſez que * 
Hommes ne ſont pas incapables 
de tendreſſe, que je me ſuis trom- 
pe dans mes jugemens. 

Si quelque choſe pouvoit les 
juſtifer , c'eſt que peut - tre bien 
des gens ne youdroient pas confun- 
are cette eſpeèce de TJendreſſe, avec 
cet Amour du Prochain que Von 
nomme Charite, & que [Evangile 


recommande, - . 
Ce 


—— F4 
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Ce qu il y a de vrai encore, 


9 delt qu une Affection de cette ſorte, 


loin de pouvoir etre univerſelle, de 
getendre ſur le Prochain en general, 
ce qui ſeroit le propre de la Chari 
16 cette Affection, dis je, eſt de 
nature à produire Jour Foppoſe. 

Le croiroit · on? c eſt de-la que 


| nait. ordinairement cet Eſprit dl in. 


difference ,. de dedein meme, Pour 
ccux à qui Fon ne tient par aucun 
de ces liens. Diſons quelque cho- 


ſe de plus: HEſprit de Haine, d. 


verſion > d aigreur de reſſentiment 


na pas d autre cauſe. 


Et comment ſe peut - il quun 
a grand ford de  tendreſſe pro- 
duiſe ſon contraine? Voici com. 
ment cela ſe peut. C'eſt que cet 
te ſorte de Prochain à qui nous nc 


tenoms ni peu, ni beaucoup, celui: a, 
dis. je, nous eſt pour le moins indiſ 
ferent. 


Si nous le ſuppoſons d'une 
condition abjecte, ou que ſon ext.. 
rieur nous deplaiſe , il $ attire notre 


Adu | Si 
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e, Si nous faiſions quelques pas de 
us, & que nous venions a le 
ſuppoſer comme propre à nous tra 
verſer , à entrer en concurrence, tant 
avec nous qu avec les notres, (car 
ceſt la meme choſe). ho! il nen 
fut pas dayantage. pour mettre les 
paſſions en jeu: que ce ſoit tout ce 
qu on youdra, averſion, haine, reſſen- 
timent, il nimporte, ce ſera tou- 
outs prèciſement les oppoſes de cet · | 
te-pretendue rendreſſe; & il ne ſera | 
pas moins vtai encore, que ces 
memes oppaſes en ſont Jeet. Ac- 
cordez cala. = | 
Ceſt ce que | Pexperience. accor- 
de tres-bien. On fair aſſez que ces 
Hommes ſi A fectionnès pour ce pe- 
tit cercle de gens à qui ils tiennent 
& dont ils ſont le centre, regardent 
tout le reſte des Hommes avec un 
eſprit A indifference, qui tient peut-| 
etre du dexHain, Exceptez- en ce- 
© pendant tous ceux qui en impofent, 
edit par de POpulence, ſoit par de 
a Diews 


. 


ö 
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awrs qui ne ſont ſenſibles pour qui que ce 
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Dignites. Il ne faut pas confondre 
les choſes, ceux- ci ne ſont rien 
moins q indifferens. Pour les mi. 


entrer dans le cercle (a) ,-il peut Sag: 


notes que des gens de ce caractere 
sen ſavent tout le gr poſſible; ils 


facon, le titre de bon cæur, d ame 


Hnſible & tendre (H). generenſe peut. 
etre; ne leut en õtons pas le plailir 
F ne 


pour certain ordre de gens. A le prendre 


tous ceux qui 


ceux du plus bas erage , des gens dont on 


ſceus ei doivent y trouver leur place; qu on 
ſe tromperoit fort, ſi Lon ſuppoſoit qu'il ne 


eur diſtinguer, il my a qua les fit 


©” — wy = 


n 
Voila, il faut Vayouer , cette cipc- 
ce de tendreſſe un peu degradee: & 


ſe donnent, gratuitement & fans 


| „ Et 
( Ce cercle peut Etre de grande étendue 
d'une autre fagon il n'y. a qu'd en exclure 
ſont hors d'ttat de procurer 


aux autres quelque avanrage que ee ſoit. Or 
comme il ſe trouve meme parmi les Petits, 


eſt d meme de tier parti, il en reſulte que 


dũt contenir que des Riches, des gens opulens. 


ll faut convenir pourtant, que ceux- 
ci valent quelque choſe de plus que ces gens 
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poſition cendre 


dre Et cette autre Diſp 
eng que lon appelle Compaſſion , c. 
ni miſcr ation (a), dans quelle 41 
ite la tangerons-· nous? Dans une . 
9-MF un peu differente. 

He quoi ien ferons-nous © une 
Vertu? Vappellerons nous Charité: * 
Ni fun, ni autre, ſi Ton veut: 
l ſe pourroit cependant quelle cle 
ſon prix. Sil etoit queſtion de 
Texaminer , je {crois fort davis de 


Ad la choſe d demain. 


( 
( 
| 
' 
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0 La Comms/irarion doit deſigner . ; 
que choſe de plus que la ſimple en „ 
uu ſuite le fera voir. 
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De a JE wignore pas 4 Fon end 
2 compes of gne que la Compaſſion eſt un 
Diſpoſirion naturelle , qui Teſt pa 
de grande valeur (4). 1 5 
II eſt vrai qu'il peut y_ avoir 
cet cgard quelques diſtinctions 
faire. _Je ne ſerois pourtant pa 
tout à fait de Tavis que toute D! 
paoſition purement naturelle flit 
Ee. cela ſcul de peu de prix (b). | 


* 


(a) Il y a quelque inconvenient 8 raval: 
trop ce que Fon apelle Diſpoſition naturel: 
cela pourroit Porter contre - Auteur men 

de la Nature, qui n'a rien mis dans IH 
me qui ne doive @tre mis en euvre. 


o L Ezuité eſt une Diſpoſition naturelle, 
le prendre dans certain ſens, parce que 
eſt crablie ſur le fond mEme de la 50 
* | 5 


* 
r, ww es tw. 
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Et pour en revenir à ce qu'on 
nomme Compaſſion, Gommiſeration , 
je conviens qu'il s'en trouve de 
differente cſpece (a). De quelque 
nature qu'elle foir , elle eſt d'un 
grand uſage dans la 'Societe, elle 


g | * «/ WY 
concourt à 1a maniere a remplir 


les intentions du Souverain Etre. 
faut avouer cependant qu'elle 
peut ètrè telle, qu'elle revienne 

| 2 22 preſ- 


Dans un autre ſens on pourroit la nommer 


ſurnaturelle, parce qu'elle doit tre acquiſe. & 


qu il en cozre* pour Pacquerir, Dans ce meme 
ſens il ſera vrai de dire, que les Hommes, 
faits comme ils ſont, ue font point narurelle- 

ment equi tables. | | 


(a) La difference qu'il y a entre la Com- 
paſſion & la Commiſeration , e eſt que la pre- 
micre eſt un Mouvement involontaire & mo- 
mentane , par lequel nous prenons part aux 
peines d'autrui; au lieu que la Commiſeration 
eſt cette Diſpoſition ſtable & conſtante, qui 
nous fait prendre part aux miſeres du Pro- 
chain volontairement & librement, & qui nous 
porte efficacement à travailler à le ſecourir. 
Cette Diſpoſition n'eſt en rien differente de 
ce qu'on nomme Di ſpeſition equitable, Voyer 
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preſque entierement à vantage 
de ceux qui en ſont les Objers (4). 
Expliquons- nous. Je mets dans 
ce rang cette .Compaſſion purement 
machinale., qui meſt ni Vice ni 
Vertu. Ceſt celle que la preſence 
de certains Objets excite, qui re- 
mue chez nous certains reſſorts, 
dont-Pebranlement nous fait ſauffrir, 
& nous laiſſe dans le neſaiſe. 
Rien de plus preſſe en pareil 
cas, que de chercher du ſowlage- 
ment: & on le trouve tout natu- 
rellement, par celui qu'on procure 
à ce meme Objet de compaſſion. 
II eſt aiſe en conclure, que le 
mouvement qui nous y porte, net 
en rien different de ce mouvement 
machinal par lequel on fe debarraſe 
de ce qui incommode, ou qui fait 
qu'on change de place pour ſe mei 
tre plus à fon aſe. 


l 


(a) Et peu ou point 4 /avantage de celui 


qui Pexerce : on en verra la raiſon plus bs 
| 


ö 


Il eſt donc vrai qu'une fembla- 
ble Diſpoſition peut 'etre plus avan- 
ztageuſe a ceux qui en epronvenc 
Peffet, qu'a celui chez qui elle a 
lieu. Ceſt qu'à ceux là elle procu- 


re de Laſſiſtance, du ſoulagement - 


à celui - ci, elle ne fait ni bien (a) ni 


mal, elle le laiſſe tel quiil etoit. 


Mais cette mème Diſpoſotion ne 
pourroit - elle point nous conduire 
à quelque choſe de mieux (60? je 


K pa 


(a) Du moins lui fait - elle un très · petit 
bien, fi tant eſt qu'il ſe borne au ſaulagemens 
dont on a parle, Iky a cependant ici une 
remarque bien importante & faire; c'eſt que 
ceux qui travaillent 4 étouffer chez eux ce 
ſentiment nature! , qui ſe roidiſſent contre ſes 
impreſſions, ceux-la, dis- je, ſe font & exx-me- 
mes beancoup de mal, | 


(5) Ce Principe de Senſbilit# bien dirigs 


doit conduire à du mieux, comme Pextixc- 
tion de ce meme Principe mene de pire en 
pire ceux qui ont le malheur d'y reuſſir. Un 
acheminement d cette lnſenſibilit“, (car elle 
doit avoir des degrés) ſeroit de faire effort 
pour dctourner la vue de tous les Objets 
4 | | . pro- 


A 


penſe que oui. Peut-etre qu'erant 


vaudxroit non ſeulement par les 4 
ent, mais qui ſeroit deplus zres- 


qui elle auroit entrèe (4). 


bienfuſante, une Bienveillance uni. 


eſſentiellement plus avantageux au Sujet dans 
lequel il %, qu's ceux qui ne le connoiſ. 


RELIGTON 


cultivee / elle nous meneroit à une 
autre qui auroit ſon prix, & qui 


vantages que dautres en retireroi- 


avantageuſe au Sujet meme chez 


Fentens par - 18 une Diſpoſition 


Der. 
propres d &mowveir, Il ſe trouve nombre de 0 


gens qui men font encore que ld; ils ne 
{ont pas les maitres de Sendurcir d la vue des 


Miſerables , mais ils font ce quiils peuvent i 
pour Feloigner, peut èétre meme pour &viter 195 


d' y penſer, Grand acheminement à une 4a. 
ret conſommee . & le peu de ſenſibilit“ qui 
leur reſte, (dont ils ſe ſavent m&me bon 
gre) quel nom peut-elle meriter ? Foibleſſe ar 
temperament. Ils ſont durs dans la wolonte, 
ils ne ſont ſenſibles que par machine, 


e I eſt de la nature du Bien, dee 


ſent que par reverberation, On Va deja re- 
marque ailleurs. | 


* 5 * * 
* 
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verſelle (4), qui a PHumanite 
r 
En quoi celle-ci differe- t- elle de 
fautre? Ceſt qu'elle depend moins 
de la machine, qu elle peut ſub- 
filter 'independamment des Objets 
qui excitent la compaſſion. Ces 
Objets, il eft vrai, lui donnent 
lieu de s'exercer, mais ils ne la 
produiſent pas, le fond en eſt in- 

dependant. e 
K 4 Ne 


(a) Cette Diſpoſition bienfai ſante, lors-qu'el- 
le eſt reelle, a pour principe un fond de 
dont“ & d'Equite: On voit des Etres de me- 
me origine, de meine nature que ſoi, on les 
yoit miſerables, ſans qu'ils ayent pu le m4. 
ner - on ſouffre de la diſproportion que 
on remarque entre leur condition & la 
lenne; & de- ld on comprend toute la juſtice | 
qu'il y a d faire ce qui depend de ſoi pour 
rendre leur condition moins rigourenuſe. _ 


Ne pourroit-on pas faire ici une remar- 
que, qui me paroir bien d ſa place? Ceſt 
que ce qu'on apelle cominun-ment Oeuvres 
de Charite, de Beneficence, ne ſont, à le 
bien prendre, que des Aces de Juſtice, des 
Feti neceſſaires d'une Diſpoſition equitable. 
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Ne pourroit · on point dire que 
ce Fond, cette Diſpoſition de Bien. 
weillance, appartient à Ame ay 
lieu que la Compaſſion, telle qu'on Pa 
deſignee, appartient au Temperament? 
_ --L'un & lautre, on a deja dit, 
ont bien leur uſage: & tel qui 
neſt guercs ſuſceptible de cette I. 
clination bienfaiſante , a beſoin de. 
tre remus par des mouvemens de 
Compaſſion. © | 
Et que fait-on encore, ſi cette ¶ po 
meme Compaſſion n'a pas beſoin I let 
d'etre ſoutenue par quelque ſecoms Ml le 
erranger , peut · etre le 8 dira -t. . 
on, la crainte de palter pour un 
Homme dur, ou le deſir de pal: i dc 


| fer pour ginereux , pour bienfu- 
fer @)?* = = 


o - Il | | 


() Jeſus-Chrift fait alluflon à ces Motif: 
de nature <trangtre , lorſqu' il parle des A. 
mones faites en vue de s attirer de Peſtime. 
Ces Vues détournées font tant de honte 4 
Homme, qu'il woſe pas ſe les avouer 4 
lui- meme, il en ſent toute la baſefſe, &n't 
pas beſoin qu'on le preche pour le perſuader. 
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Il eſt vrai que fi la aſſion 
toute ſeule eſt de peu de prix (a), 
tous ces autres effers de nature E- 
trangere le ſeront beaucoup moins 
encore: ils doivent ſuppoſer une 
Nature bien degradee , bien aba- 
turdie, puis qu'elle eſtobligee d em- 
prunter d ailleurs, ce qu'elle devroit 
tfouver dans ſon propre fond. 
Mais enfin ces memes ſecours, 
ils ſont neceſſaires à bien des gens, 
pourquoi les leur oter 2 S'ils ne 
leur ſont pas fort avartagens , ils 
le ſeront a dautres, quelqu'un en 
ern. | . 
Quelle Morale, dira-t-on fans 
doute: la belle Charité que celle - 
FF 
- (4) La fimple Compaſſion, quoique machi- 
nale, n'a rien de faux: c'eſt un mouvement 


rec, qui va tout uniment d ſon b: au 
lieu que cette autre fagon d'agir, va au 


ſen par des routes detournees :* on fait com- 


me ſi Pon prenoit 4 droite, & dans le fond 
Ceſt. à gauche que Von veut aller: ou pour 
le dire en d'autres termes, on fait mine 


etre bienfaiſant, tandis- que Fon n'a dans le 


fond d autre wwe que de le pareur . 


8 
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Ia: Het ne vous, ſcandaliſez pas, 
on ne vous la donne pas pour. 
Charts, il sen faut quelque choſe. 
Mais sil ſe trouve des gens au 
monde qui ne ſoient pas capables 
de mieux, voulez-yous leur defen- I S 
dte en attendant de ſecourir les Ai les 
ſerables? Je ne ſerois pas auſſi rigi- N get. 
de, moi. ſe leur demanderois une jen 
_ ſeule choſe, c eſt de mettre le Kis dir 
à leur generoſi ite (a). | 

On dit que, / Aan ne vaut 
rien, i elle vet faite en vue de 
Dien. On preëtend meme que celle 
Aui n'a que Ia compaſſion pour, prin: 
dipe, neſt d aucun prix. Lun & 
Iautre peut avoir ſon ſens, mais il N ro. 
eſt ſujet à abus ceſt que des qu 
Hommes qui ne ſont pas capables c 
de mien, ſont reduits par 12 a de 
1 Tune ou A Tautre alternative ; ou d 
G ts de C03 


. 3 il 
; 00 II 7 auroit plus 4 eſptrer ſans com- for 
. paraiſon Jo gens qui ſeroient dans ce cas , + 
que de ceux qui s attribueroient des motifs Ie 
tad wont point. | 
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„Je fe diſpenſer de faire du bien, 
- Mous pretexte quiils nont pas d'af- 
en bons "motifs; ou de ſe figurer 
qu ils ont ces morifs, a force de ſe dire 
| eux mèmes qu ils doivent les avoir. 

Sils prennent le premier parti, 
es Miſerables y perdront. Sils- ſe 
determinent pour le ſecond, la 
erte retombe ſur eux; ou, pour 
dire la choſe plus clairement, ils 
ſe mettent hors. de portee d etre 
jamais raments. Ceſt qu en Sima- 
ginant d etre charitables, & de le- 
tre par de boys Motifs, ils nont 
plus rien d deſirer. 4 

Il me paroit donc qu on pour- 
toit prendre la choſe. de-maniere , 
qu'il ny auroit A. perdre d aucun 
cote. N'ctes- vous pas ſuſceptibles 
de motifs bien nobles? nimporte, 
donnez, toujours. Si ceſt par pure 
compaſſion, il n'y a la rien qui puiſ- 
ſe vous nuire. Seroit- ce par le de- 
ſir detre eftime ? j avoue quil ya + 
ici du faux , prenez un expedient. 
by Cette 


pour le coup il ny a rien à di. 


votre ford n'en vaudroit pas foi 


1 
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Cette aumùne que vous vouliez ] 
faire, faites- la fans que perſonne l che 
en ſoit inform. Mais s il ne me] tels 


reſte plus d'envie de la faire, f., 


tot que Yon nen ſara rien, (car dui 
la ſeule choſe qui my pouſſoit, I me 
Cetoit le plaiſir de paroitre) Hol | 


re: faites · Ia donc par ce motif, ch. 
puis-que vous ne pouvez en ayoir 


autres; puisqu' enfin, quand Do 
vous vous diſpenſeriez de Ia faire, Qu 


mieux. | 0 


| a, 54 * 7a- 
Dautres $'y prendroient peut. dig 
Etre d'une autre, facon; ils diroi- ab 


ent qu'il n'y a qu'a joindre de bons 
motifs à des actions bonnes en elles. 40 
memes. Cela ſeroit ſans doute fort 
beau; mais p ai quelque increduli- 
te ſur la poſſibilitè de la choſe; & 
je ſerois tentè de dire, fi cela n's 
voit deja ete dit, que des motifs 
amenes de la forte ne ſont que des 
motifs couſus. 


On 


n 
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On nraccordera peut erre une 
choſe, C'eſt que tel eſt le Fond, 
tels ſont les 4des. Il refulte de- 
a, que nous ne pouvons pro- 
duire des actes 7 que conforme- 
ment au fond qu'il y a chez nous. 


Cela ſuppoſe , comment pre- 
rendez-yous que des Hommes 
chez qui Amour. propre domine , 
qui en empruntent des motifs | 
pour exercer la beneficence, chez 
qui la compaſſion ſcule ſeroit trop 
foible fans le ſecours du ue n di- 
ra- tn; comment N ks, 
dis- je, que par un tour d imagina- 
nion, il ſe fabriquera chez eux un 
autre fond, Poppoſe du premier 
dont ils pourront tirer auſſi des actes 
dune autre eſpece? | 


Mais ceci pourtoit nous condui- 
re 2 dinutiles repetitions. On a 
ſuffiſamment demontre, qu'en vain 
on veut forcer la Nature. Briſons 
la-defſus "4g 


Con- 


— 
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3 Concluons ſeulement qu ie 
oit & ſoubaiter que chacun 41 
5 cernit chez ſoi les actes qui ne 
ſiont bons que par la forme, de 
ceux qui ſont bons par le fond qu 
Z les produit. | 10 


* 


© ems 


Il pourroit arriyer que par u 
dliſcernement de cette ſorte les -- 
ſes changeroient de nom (a), mais 
elles ne changeroient pas de nature 


* 


X tout dien compte, il y auroit plu} ce 
* f | 
W_ . :. © gagner qua a perare. * 
3 5 (a) On pourroit en da. encore, que * 
fi les Hommes en étoient venus & ce point, f 


il ny auroit nul inconvenient à ce que cha. Y 
eun gacquirrar de tout ce qui eſt exterieure ſti 
ment bon & convenable d l Ordre. 
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LETTRE XXXVII. 


| Monsr#vn; 


| Vo. voulez que nous revenions De ee 
a cette Diſpoſition bienfaiſante , qu on ap- 
cette Bienveillance univerſelle, do nt 5 _= 9 
on n'a parle que comme en paſſanc. , "4 
C'eſt aſſurement un vaſte ſu- 

jet, & je ne l'epuiſerai pas. II 
y auroit encore ici bien des di- 
ſtinctions a faire. Combien de 
reſſemblance dans de certains effers, 
dont la cauſe eſt très- diſſemblable! 

On trouve parmi les Hommes 
nombre de ces Caractères que l'on 
appelle bienfaiſans „qui ſont M. 
cieux, portes à faire plaiſir, in- 
capables de faire un refus, d'une 
2 exceſſroe. | We 


ces 
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| Ces Caraderes peuvent avoir 
# leur prix, du moins ſont: ils cou] , 
Jiuours avantageux à la Societe: iff n 
feroit a ſouhaiter, qu ils fiſſent le 
YE grand nombre. | 
l reſt pas moins vrai cepen- d 
dant, que de ſemblables Carac lere - 
ſiont tres-propres A en impoſer, non 
ſeulement aux autres, mais enco- g 
re a eux-memes (4): ils ſont vis, p 
_&ils ſe voiĩent dans un jour ſi favo-· 4 
>  —  . rable qu'il ſe pourroit que la [ail + 
Fialion quiils en retirent, flit le 23 
grand mobile de leur bonte & de 
leur generoſite. +: + 8 
Ill faut en convenir, la Bont a 


X la Gereroſite ſont des qualites il pe 

| mables, & generalement eſfimees, re 
mais il welt rien de fi commun que I 5 

de Sy meprenate, a de 

Il eſt des gens chez qui la # 

Bunte, tout comme la Compaſſion, ſl 40 

 , neſt. que foibleſſe; gens qui ne * 

Wn Fo | * fayent 


(4) Ceſt ici ſur tout que [illafion eſt le 
plus d craindre. | 
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favent rien refuſer, patce qu'ils nen 
ont pas la force (a), ou parce qu ils 
ne ſavent pas diſcerner quand un 
reſis ſcroir 4 propos (b). ä 
Et C'eſt ici encore une des cauſes 
de la bontè de bien des perſonnes3 
ceeſt, dis-je, un defaut de di iſcerne⸗ 
ul ment, un point de vue borne. Des 
gens de cette trempe, qui ſont pour 
Fordinaire de avis de tout le mon- 
J (c), qui trouvent tout beau & 
bout bn, qui jugent de tout chart- 
= tblement (4), au tèmoignent de 
22 


, (a) Hs ne ſont pas füchss de trouver des 
Lens qui ſe chargent de refuſer pour eux: m 
peut juger par ld du prix de leur facuite à 

tendre de bons offices. 

(5) Il y a telles occaſions od un refs. ſeroit 

bien plus avantageux d ceux-li-memes qui 
demandent certains offices, qu'une lache com- 

WW 2(ai/ance d tout accorder. 

(e) Etre de Favis de tout le monde , eſt 
admettre le pour & le contre, c'eſt ncceſlai- 
rement acquieſcer à beaucoup de faux. 

(4)Fagon de Sexprimer qui ſigniſie juger 4 
laveugle: c'eſt dequoi il ſeroit fort inutile de 
vouloir deſabuſer bien des gens, vous les 
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= Feftime pour  autrui Aa. txes-peu de 

© * frais: ces gens-la ont une bonte de 

caractere que Yon admire; ce ſont 

de ces bonnes pates dont on fait ce 

que Fon veut, & qui ne diſent von 

ſur rien. „ 

Et de la Gereroſite, quien pen- 

ſerons-nous? Diſtinguons ici Bien 

des gens confondent la Liberalite 

avec la  Gereroſite (4), quoiqu'iil 

„ VO. 2 

ſcandaliſcs tout de bon, Quoi ? Ne vaut-il pas 
mieux juger en bien qu'en mal? Entendons- 
nous, sil vous plait. Ou vous connoiſſex clai- 

rement ce dont il eſt queſtion de juger, ouM ge 

vous men avez qu une idie confuſe. Si vous C 

etes dans ce dernier cas, vous n'etes pas cas 

juge competent, ſuſpendex de prononcer juſ. ce 

; is plus ample information. Si vous ets 

ans le premier cas, en bonne foi Etes-yous WW pat 

bien le mattre de prononcer comme il vous Ml me 

plait? Eſt-ce & vous d faire pancher la ba- ell. 

lance? D'olt je conclus que toute eſpèce de WM fai 

ugement doit Etre fait avec ronno:ſſance de te 

' cauſe, qu il. doit ꝭtre fond, non ſur ce qu'on ſan 

nomme Charite, mais ſur PEquize meme. lui 

(a) Comme la Generoſire a quelque choſe 7 

de plus grand que la ſimple Liberalité, les jet. 

; Hommes, toujours paſſionnes pour le Bead, MW you 

og ſe ſeryent de cette expreſſion en mille occs- W »o/ 

ſions, eſt 
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y ait bien de la diſtance de Pune 
a lautre. C'eſt de la Libèralitè qu'il 
eſt ici queſtion, c eſt elle qui eſt le 
plus a portee de l Homme, & qu il 
eſt dans le cas d'exercer (a). Pour 
de la Gererofte,. je ne ſai pas bien 
où la placer, je pancherois meme 
a douter qu'il sen trouve de reelle 
parmi les Hommes, du moins les 
exemples en ſont: ils fi rares, qu' ils 
ne font pas règle pour le commun. 
Revenons à la Liberalite; elle 
NS; Lee 


ſions, où l'autre ſeroit mieux 2 fa place. 
C'eſt trop peu dire: ils Vappliquent d certains 
cas , od la vraie Liberalite n' entre pour rien, 
cCeſt-ce qui $'cclaircira mieux par la ſuite. 
() La Liberalire partage avec d'autres une 
partie de ſon ſuperfis, & cela ſans Sincom- 
moder beaucoup. Ih Generoſité va plus loin, 
elle ſacrifie des choſes qui lui content, elle 
fait du bien d ſes depens. Ajoutez y une ſor- 
te de deſintèreſſement, ſuppoſez qu'elle agit 
ſans pouvoir arrendre de reciproque, {ans qu'il 
lui en revienne des applaudiſſemens, peut-Ctre 
d Pinſfgu meme de ceux qui en ſont les Ob- 
jets. Si vous joignez enſemble ces caradteres, 
vous aurez quelque idee de ce qu'eſt la Gens- 
roſire,, & vous pouvez juger de-ld, fi elle 
elt quelque choſe de bien commun, 
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peut avoir diferentes cauſes. Ce 
qu'il y a de vrai, c'eſt que celle 
dont les Hommes font le plus de 
cas, Weſt pas toujours la werita- 
ble. Et ſur ce point, ils ne pren- 
nent pas moins le change que ſur 
la Bore. Il ſe pourroit meme que 
ce qu ils prennent pour Liberalite 
. ne flit que Peffer de cette Bon- 

te. prètendue (C). 
Hy a longtems que les Mo- 
raliſtes ont fait une remarque; Ceſt 
que les Vertus pouſſees 4 lexcts 
degenereut en Vices: ils ont con- 
clu 


Wo Faire part 4 d'autres de ſon ſuperflu, 
weſt pas toujours Veet de la vraie Liherali- 
te, C eſt quelquefois joindre un ſuperflu d 
Fautre F c'eſt ce.qu'on nomme fe renveyer la 
bale. n pourroit le nommer encore, ſans 
riſque vs Sy m-prendre, re liberal enven 
ſoi-meme, 

(6) On peut juger par 14 du prix de cette 
eſpèce de Bont. Il eſt de la nature de la Bonte, 
de produire de bons eſſots, de procurer quel- 
que bien reel d ceux qui en ſont les objets. 
Or eſt il que cette eſpèce de Liberalité eſt 
ſouvent ꝓlus nuiſible qu avantageuſe, tant d ee 
lui qui lexerce, qu'd celui qui la zeporr, 


® 
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clu de- l, qu'il faut en toutes 
choſes garder de certaines bornes, 
que la perfection ſe trouve dans le 
miliew. | 
Mais ce milieu à prendre, com- 
ment le deſigner? II y auroit ici 
de la beſogne pour Meſſieurs les 
Caſuiſtes, & je doute que ſur ce 
point ils s accordaſſent jamais. Ce 
qui ſeroit le milieu chez lun, ſe- 
roit pouſle à Vexces: chez autre 
(4a). Vous aurez beau me dire & 
redire, prenez le milieu, je n'en- 
tens rebattre autre choſe, vous ne 
m*apprenez rien par - la. Ce que 
je vous demande, c'eſt de me le 
montrer preciſement: de me don- 
ner une regle fixe a laquelle je puiſſe 
diſcerner {i jen approche pes ou 
beaucoup. | 

Si quelqu'un Saviſoit de re- 

3 - pondre 


(a) C'eſt ce qui n'a pas beſoin de preuve. 
Les diffcrens Emplois , les diffcrens Caracteres, 
doivent mettre à cet egard une wariete in- 
finie, | 
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pondre que ce milieu conſiſte à 
eviter les extremes, je nen de- 
manderois pas davantage, je ſau- 
rois une fois pour toutes que le 
milieu conlifte à garder le milieu. 
Mais pourquoi chercher ce milieu 
ſi loin? Nous le trouverons, je 
penſe, dans cette meme Diſpoſetion 
equitable dont on a parlé plus d une 
fois; ou du moins cette Diſpoſition 
ſera la meſure, la regle fixe, par la. 
quelle nous pourrons diſcerner a 
quelle aiſtance nous en ſommes. 

Fai meme beaucoup de panchant 
à croire, qu'il n'eſt pas poſſible 
d'en trouver d autre. 

En effet toutes ces Regles de Mo- 
rale par lesquelles on pretend m'in- 
diquer juſqu'ou la Bont peut aller 
fans degenerer cn Foibleſſe , juſqu ou 
Ton peut porter la Fermete fans 
quelle degenere en Durete, toutes 
ces Regles, que japprouve ſpeculati- 
vement, ne me conduiſent à rien 


pour la pratique. En voici la raiſon. 
Ceſt 


W 


— 
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- Ceſt quil eſt tres · poſſible que 
jen faſſe de fauſſes applications, que 
je donne le nom de Bontè à ce qui 
dans le fond n'eſt que Lachete , que 
je qualifie de Fermetè ce qui neſt 
qu*0pſtination. Or je vous prie de 
me dire, ſi en pareil cas toutes les 
plus balles Regles du monde ſeroient 
capables de me redreſſer. Je dirai 
aui à toutes, je les trouyerai juſtes , 
rien de plus raiſonnable. Vous vous 
If imaginez peut - tre que me voila 
ſerre de pres, que fe ne ſaurois 
tchaper, Nen loyez pas en peine 
pour moi, je m' en tirerai le mieux 
du monde: Ceft que je ſaurai me 
perſuader que j Pobſerve bien exacte- 
ment ces memes Regles, que ma 
conduite y eſt tres-conforme. De-la 
il eſt aiſe de juger de Vutilitè que 
jen regois. | 
Oeſt ici la place dune remar- 
que, que j aurois pu. faire plutor. 
Ceſt que ces Vertus, dont Pexces 
peut devenir vicieux, ne ſont point 
| L 4 de 
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de meme Pore que la viritabl 
Ferts. . 

En yoici la raiſon; ceſt que 1 
Principe de toute Vertu reelle eſt 


unique. Or je demande, ſi 25 


effers qui partent d'un meme 
cipe , peuvent Etre mis en oppo 0h 
Sils peuvent ſe detruire Fun autre; 
& 1 ce qui eſt eſſentiellement bon 
dans fa cauſe , peut devenir vicieux, 
_ prejuatciable dans ſes effets? 
Une remarque encore bien pro- 
pre a apuier ma Theſe, c'eſt que 
les memes Moraliſtes qui ont ſup- 
poſe que les Vertus portecs à Pexces 
peuvent devenir vicieuſes; ces Mo- 
raliſtes, dis je, ne ſe ſont pas avi- 
ſes de ſuppoſer qu il dũt en etre de 
meme de PEquite 3 Z I'Equite ctant 
la ſeule choſe ou Fon ne ſuppoſe 
jamais du trop, la ſeule qui rait point 
dextremitès vicieuſes „& 2 laquelle 
il n'eſt point neceflaire de mettre 
des bornes: cc elle enfin qui eſt le 
milieu meme , ce milieu que Fon 
a cherehe 


AJ 
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cherche tant, & que Von ne trouve 
gueres, parce qu on le cherche ou 
il weſt pas. | | 

Mais je mfecarte ici, j oublie 
qu'il ẽtoit queſtion de la Bopre & 
de la Liberalite.. Ces deux quali- 
tes bienfaiſantes, on Va deja dit, 
peuvent Etre pouſſees trop loin: 
mais non, ce reſt que dans Vo- 
pinion Vulgaire, puisque dans ce 
cas, elles eeſſeroient d' tre bien- 
fuſantes, elles deviendroient pre- 
judiciables. | 

C'eſt que toute eſpèce de Bonte 
& de Liberalite qui ne ſont pas 
eſſenticllement fondees ſur un prin- 
cipe 4 Equite; cette Bonte & cet- 
te Liberalite, dis- je, ne ſauroĩent 
etre eſſentiellement bienfaiſantes (a): 
Peſpece en eſt ſuperficielle, je dirois 
yolontiers accidentelle; diverſes cir- 

L s con- 


(a) Si cette eſptce de Bonté, de Liberalité, 
aboutit à flatter, d nourrir les paſſions, il eſt 


aſſez evident que les effers en {ont pernicitux. 


— . 


| blables à eux- memes d'une occa- 
ſion a l'autre, quiils font -enticrc- 


| 
conſtances etrangeres y contribuent, 
en derterminent le degre (a). 
C'eſt ce qui fait que des gens 
de ce caractère, ſont zres-diſſem- 
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ment 7ndefimiſſables (). 
A les enviſager d'un certain ci. 
te, vous leur trouverez de la 1. 7 
bleſſe dame, de la liberalite; vous 
jugerez qu ils n'ont rien a cux. A 
les enviſager d'un autre cité, vous 
leur trouverez de la petiteſſe, de 
Jattachement à des vetilles, de I's 
varice, enfin tout Poppoſe de cette 
meme /iberalite dont vous les avieꝛ 
juge capables. 3 
Tes exemples ſont tres-communs, ¶ au 
on sen étonne tous les jours: ce I pe 
dont on £aviſe le moins, c'eſt de Ie, 
remonter à la cauſe. | de 
1 Cette ve 


(a) On ſeroit Etonne de voir 4 quoi tient rit 
cette eſpèce de Bonte, 

(5) Ce qui part de diferentes cauſes, & de 
cauſes accidentelles, ne ſauroit Etre ni ſtable, | 
ni uni forme. . | 
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„Cette cauſe, on Va deja dit, 
neſt autre choſe qu'un defaut de 
mincipe , d'un principe reellemenc 
exiſfant dans THomme. Elle ne 
yaric pas moins, que les diffe- 
* Yrentes circonſtances qui la deter- 
Eminent. Faut- il setonner fi les 
„Jets en ſont diſſemblables, ſi les 
-Moppoſes sy rencontrent ? 
On pourroit remarquer quelque 
\ choſe de plus uniforme, Sil ctoit 
SEpoſſible de ſuivre de pres un Hom- 
Mme veritablement bienfaiſant, un 
Homme donc la liberalite fur de- 
 Feicrminee par un principe q quite. 
Mais je ne ſai. Peut-Etre ne ſe- 
roit-il pas aiſè de mettre le prix 
aux demarches d'un tel Homme; 
peut - tre qu elles auroient en appa- 
rence quelque choſe de ſi commun, 
de ſi ordinaire, que Pon n'y trou- 
veroit rien d eſtimable, rien qui me- 
ritat quelque attention (a). 
Diſons 


(a) Confirmation de ce que l'on a avance, 
| qu'il 
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Diſons quelque choſe de plus, 
Il pourroit arriver fort aiſement, 
qu'un Homme de ce caractère pa- 
- roitroit Etre fort infericur en /ibe- 
yalite, generoſite meme, à cet au- 
tre, chez qui ces qualizes ne ſont 
que ſuperficielles, accidentelles, & 
qui, par le fond ou le principe, ſont 
deſtitubes de realite, a 
qu'il n'eſt rien qui late moins, ni qui don. 
»e moins de relief, qu'une Diſpoſition equitable, 
Voyez la Lettre 
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MoNnS1zuR, 


Vous netes pas content, vous Dela Z.. 
voulez que je m'explique plus It. 


a long ſur le dernier article par 
od ma Lettre finit. 

C'eſt en verite ce qui ne me 
paroit gueres faiſable. Il n' eſt point 
queſtion ici de demtler quelque 
ſujet de nature ſpiculative dont 
les principes ſoient videns, & 
dont les conſequences ſoient clai- 
res, Ce que vous exigez, eſt tout 
autre choſe, 11 eſt queſtion de de- 
meler, de penerrer dans Homme | 
meme, ce qui ne peut gueres etre 
conn que de Dieu & de ſ0i. | 

En 
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En effet, ſuppoſons ce meme 
Homme dont nous avons parle 
cet Homme bienfaiſant dont 1 
quite tegle la conduite, qu'a- t- 
(a nen juger que par le dehors) 
qui le falſe diſcerner de cer autre, 
qui neſt rien de ſemblable quant 4 
„ bes 2 
Peut- tre ſe trouvera- t · il cent 
occaſions, ou ce dernier marque. 


ra plus de- facilite a repandre, plus 


de generoſire (a); ou il ſaura Sext- 
cuter, depenſer à propos, avec une 
- certaine aiſance qui vous donnen 
idee d'un fond excellent, 

Il ſe pourra que vous trouve— 
rez dans autre, les apparences 
d'un Homme ſerre (), a qui la 


(a) De ce qu'on nomme Generoſire; car 
on ne manque pas de Fattribuer à tout Hom- 
me qui ſait depenſer, ſe faire honneur de ſon 
en. 

_ (6) La circonſpection fied bien d un Homme 
qui s enviſage, non comme propriëtaire de ſon 
Juperfiu, mais comme fimple diſpenſateur. 
Cela ſuppoſe, rien de plus juſte, de plus 
equitable, que examiner avec ſoin, fi "7 

ploi 
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ned#penſe paroit coũter, qui manque 
de cette facilite, de cette aiſance 
(), qui marque de la zobleſſe, & 
que Yon appelle communement /- 
voir faire uſage de ſon bien. 

Ce neſt pas tout encore. Il ſe 
pourra que dans pluſieurs de ces 
vcaſons., que l'on nomme Oeu- 
ff vres de Charité, de Beneficence 
0), celui- ci fera beaucoup moins 
18 | . que 


i qu on en fait eſt conforme aux intentions 
a du Grand Maitre. wit 
(a) Ceci eſt d<licat- cependant, & il fe 
ally peut que tel qui ſe feliciteroir beaucoup de 
reſſembler d ce portrait, devroit Etre bien & 
duement marque au coin de Pavarice. Atten- 
dez un moment, Voulez-yous voir ſi lare/- 
SI [ermblance eſt reelle? C'eſt que cet Homme cir- 
1 2/pe# en fait de liberalire, ne le ſera ja- 
mais que dans ces occaſions od il a de juſ- 
tes raiſons de craindre que Pefer n'en de- 
WW vienne prejudiciable, Mais dans tout autre 
"Wc, on il peut prëſumer ſeulement que la 
lleralit ſera bien plaree, faites y bien at- 
tention, vous ne le trouverez rien moins que 
ſerr? , Vaiſance y ſera toute entiire. 
oO) Occaſions 4 eat, qui donnent lien de 
beroitre d celui qui sy ſignale. & qui ſouvent 
ne rem dient pas au mal le plus preſſant. Un 
Homme 
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que autre, je dis meme toute 
proportion gardee du bien 1 5 [ur 
& Pautre peut avozy. 

Or je vous prie de me dire, {i 
moi qui ne ſuis que ſimple ſpect 
teur des demarches de Pun & de 
Tautre, qui mai pas les yeux aſſez 
peręœans pour en demeler le princi 
pe, ſi je ne ſerai pas naturellement 
port 4 donner le prix à celui dont 
les apparences m'ont le plus frape ? 

Comment voulez -yous que je 
devine que cet Homme, liberd 
dans le fond, mais ſerre en apparen 
ce; que cet Homme n'eſt /erre dt 
la forte, que parce que ¶ Equitè mi- 
me le guide ? 

Pourrois-je deviner encore, que 
Ceſt ce meme ** qui le . 

8 tien 


83 vicitablement Equitable eſt en garde I E. 
contre ces occaſions d apparat, il y cede vo. 
lontiers le pas & ceux que la circonſtance de- V 
termine: en échange, il tourne ſes ſoins vers d 
des ſujets qui le meritent davantage , & dont te 
Fobſcurite le met & Pabri de tout riſque d'ap. 
plaudiſſement. Þ 
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ent dans ces occaſions de Bentficen- 
te ol il ſied fi bien de ſe ſurpaſſer 
que la moderation qu'il y gatde, & 
i que d' autres nommeroient chichete ; 
i que cette moderation, dis · je, na 
de dautre cauſe, d'aurre principe, qu u- 
cz ne diſpoſition equitable. 
Convenez qu'il n'y a que Dies 
u ſeul, & Homme meme dont il eſt 
uu queſtion, qui puiſſent penetrer jus- 
ques - 1A. e ee 
Et ce meme Homme enfin ne 
Dourroit - il pas sy miprendte, ſe H 
gurer que ce qui le regle; qui bor- 
ne ſes liberalites , weſt autre choſe 
que-Pequize meme, tandis qu'il ne 
ſeroit guide dans le fond que pat 
une ſecrette avarice ? 
Voida qui eſt fans doute bien de- 
licat > bien ſuſceptible d'illuſion. 
E pliquons- nous cependant. Si 
vous entchdez par cet Homme , un 
de ces Caracteres dont Pinterienr eſt 
cout compoſe, tout accommode , & 
Fo J. Part. | M qui 
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qui ſont dans Phabitude d'avoir des 
motifs a leur poſte, p; avoue qu un 
Homme de cette trempe sy trompera 
fort aiſement. 


Mais s'il eſt queſtion. ici dun Hom- 
me, dont Finterieur ſoit auſſi rel 
que | imple , qui nait jamais recous 
a du faux pour ſapplier à ce qui lu 
manque, qui ſoit accoutume A voir 
chez lui le defeetueux ou le ma 

vais, fans chercher à le dcguiſer, 
qui travaille , dis-je, a le combatire 
& jamais 4 ſe le cacher (a); ho: i 
eſt bien ſür qu un tel Homme ( i” 
tant eſt quiil sen trouve de cette 
trempe ) ne SY meprenara pas, quilY e 
Aiſcernera tres - aiſement le prince oy 
qui le fait agir. 


Et notez que je ne pretens pas 
ſuppoſer qu'un Homme tel que je, 
viens de le depeindre, ſoit par ce · © 
la ſeul parfaitement exemt de tout 
| prin- {at 


(4) Tableau dont il n'eſt. pas * de trow Wl 7” 
ver des ONSIaus, lo 


F 
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principe 4 Avarice; mais je le; rei- 
tere, il ne ſauroit en Etre la da- 
pe C). 

A le bien prendre , Þ Avarice eſt 
tout autre choſe que idee que Pon 
en forme communement, la cau- 
ſe n'en eſt gueres cannue, & je ne 
lai sil eſt des Hommes au monde 
chez qui cette cauſe n'ait plus de lies. 
Cette cauſe ne ſeroit - elle point 
1 M - VEG dans 


1 (4) Un Homme int<rieurement ſwnple eſt 
u fair des differens reſſorts qui le font agir, 
WW tous {es mou vemens ſont diretts, ils defignent 
eh fins équivoque la cauſe qui les produit. Si 
il cette canſe Etoit Vavarice , il ne pourra la 
miconnoitre 3 & moins encore la prendre pour 
ce qui en eſt ! oppoje , pour Equire meme, 

Les refits qui procedent d un principe d'ava- 
rice , ſont tres- connoiſſabless ils ont je ne ſai 
quoi de confus , I embarraſſè, que Foncherche 
-W 4 4#tori/er par des raiſons qui viennent apres 
coup, Ceux en echange qui partent d'une 4/- 
potion 6quitable , ont quelque choſe de decide, 
je ne {ai quoi de clair & de net, 0 car on ne 
fait comment s'exprimer) qui n'a que faire 
de juſtification, qui rejette toute forte de 
pretexte, Refus , qui loin d'apporter aucu- 
ne trouble dans Teſprit, n'y laiſſent que de 
la ſerenitè & du calme, 
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dans le fond ce principe d wvidit 
que tout Homme a naturellement 
pour tout ce qui Jui paroit Etre un 
Bien : avidite qui le porte a Sen 
aſſurer pour /avenir, qui lui fait 
craindre qu'en le partageant avec 
autrui , il ne sen trouve enfin de. 
Pour uu. ö 
Ce meme principe davidite ſe 
-diverſifie a Vinfini ; il ſe manifeſte 
au dehors par les effers les plus 
oppoſes. 
Et la raiſon de cela, gelt que 
les uns enviſagent comme un Bien 
ce qui ne paroit point tel à d au- 
tres. e 
Ce Bzex eſt pour les uns de 
Por accumule; ils ſacriſient à ce Bien 
prerendu toute autre ſatisfaction ; ils 
ſe refuſent à toutes les douceurs de 
la vie; ils Sarrachent meme le ne. 
ceſſaire. 
Dautres attachent Pidce du Bien 

a celle du Plaiſer ; c eſt de ce core- 
Ia que ſe tourne leur avidite. Par 

| | une 


e 5 


J 
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une ſuite neceſſaire, ils ſont avi- 
des auſſi de ce qui peut le leur pro- 
curer. D'ou il eſt aiſe de conclu- 
re, que Or ne leur eſt pas in- 
different , qu ils ne ſont pas moins 
ardens que les autres à la pour- 
ſuite de ce Metal; & il eſt vrai 
auſſi quiils ne ſauroient en avoir 
T 


Sil y a quelque difference entre 


Javarice des uns & celle des autres, 


ceſt que la derniere eſt moins ex- 
travagante, quelle #Fenviſage Por 
que comme un moyen propre à lui 
procurer certaines ſatisfattions ; au 
lieu que la premiere en fait ſon ob- 
jet, ſa fin unique. 


 Convenons- en, cette extrava- 
gante marie eſt autant mepriſee , 
qu'elle merite de Petre. Des Ava- 
res de cette eſpece ſont en tout 
lieu Tobjet de la rice publique, 
auſſi ne font · ils pas le grand nom- 
bre: les gens avides de Plaiſir, 


N M 3 joi- 
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(joignons-y ceux qui ſont avides de 
Dignites) Peraportent ſans comp+ 
raiſon. REST, 
Et des gens de cet ordre, qui, 
comme on la deja remarque , ne 
ſont pas moins aviaes de gain que 
les autres, de quel æil penicz - vous 
qu ils les enviſagent? Quel dichon 
ne leur donnent - ils pas? Accor- 
dons - leur qu' ils ont quelque raiſon, 
ils ſont gens trop ſenſes pour don. 
ner dans ce ridicule. , | 
Leur accorderons-nous de meme, 
que cette aviditè pour le gain ne ſoit 
en rien ſemblable a ce que l'on nom- 
me Avarice ? Je ne ſai, laiſſons la 
choſe à leur deciſion. 
Un rapport que je leur trouve avec 
les premiers , Ceſt quiils ont grand 
ſoin de ſe reſerver (a) ce quiils pour- 
roient partager avec d autres, fans 
aucun prejudice pour cux-memes. 


On 


(a) Les uns ſe réſervent POr en nature, 
les autres ſavent le réſerver 4 d'autres ge,. 


* 
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On pourroit croire que ce qui 
rend F Avarice plus commune, Ceſt 
que les Hommes ne puiſent pas dans 
des ſources ſans fond, En effet, que 
leur coliteroit-il de reparare , Sils 
navoient pas à craindre que la ſour- 
ce ne vint a rarity, 


" 11 ct vrai, cette cauſe - l eſt 7e. 
elle pour bien des gens, elle rend 
meme aflez excuſables ceux dont la 
condition eſt fi bornce, dont le [u- 

perfiu eſt ſi modique, wi approche 
du neceſſaire. 


Mais il eft vrai auſſi, que cette 
meme cauſe na point de lieu pour 
une infinite de gens. En voulez- 
vous la preuve? Ceſt que ce quiils 
ſacrifient avec profuſion, tant pour 
le faſte, que pour le plaiſir, ils le 
font ſans aucune crainte que la ſour- 
ce vienne a Fepuiſer : ils ſavens qu' ils 
ont de Peroffe, & qui ils peuvent 
tailler en plein drap. | 


M 4 Mais 


= — — 2 
7 — 
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Mais ce qu ils ſacrifient avec tant 

d aiſance, avec un air de genere- 
ſte , des manieres ſi nobles, cſt- ce 
la gereroſite- qui le leur fait faire? 
Eſt- ce meme un principe de libera. 
lixe ? Cela eſt equivoque. Vou- 
lez- vous en faire Fepreuye ? Four: 
niſſez · leur Foccalion de Pexercer 
fur des Objets dignes de pirie, Je 
ne ſuppoſe pas quiils sy refuſent, 
ils sy prereront meme volontiers (a). 
Peut · etre vous appercevrez - vous 
cependant que Paifarce n'eſt plus ici 
la meme, que Pair de nobleſſe (b) 
diſparoit. Pour de la proportion, ce 
1550 nei 

(a) C'eſt meme une ſorte de ſoulagement, 


que de pouvoir Sautoriſer par-ld 4 ne ſe rien 
refuſer non plus. | 


(6) Quelle prodigieuſe diffrence! Ici Lon 


' appercoit qu'un certain froid S empare de cet 
Homme. generenx , - ug ce froid ſucctde d cet 
air d'empreſſement, de ſati:faftion, d ces ma- 


nieres fi prevenantes par leſquelles il ſembloit 
de viner juſqu'au moindre deſir de ceux qu'il 
a en vue 4 obliger. C'eſt que cette ſorte de 
PFrochain qu'on lui propoſe de ſecourir , eſt 
d'une eſpece un peu differente de celui qui 
_ Fattire ſes prefuſions. 


7 
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neſt pas dgguoi il eſt queſtion (2). 
Des liberd de cette eſpèce doi- 
vent ſe vo par un microſcope (H. 


Tout bien conſidere, il n'y a point 
ici de comparaiſon A faire; ce que 
ſon ſacriſie pour ſoi n'eſt rien, ce 
que Fon ſacrifie pour autrui eſt quel. 
que choſe (c). | 
10 M 5 Jen 


(a) Uldee de la Proportion nait avec l'Hom- 
me, elle eſt inſeparable de Pidee de PEquite ; 
tous, & juſqu'aux Enfans memes , ſont bleſ- 
ſes de ce quiils appergoivent @tre trop diſ- 
froportionnes : il y a mille cas dans la vie, oùͥ 
ls ſavent faire uſage de ce principe: il y en 
d'autres en cchange , où Von jugeroit 
qu'ils n'en ont point d'idee , quiils la m. 
comnoiſſent enticrement ; le cas dont il s'agit 
eſt de ce nombre. | | | 

(6) Peut- ètre faudroit-il ſe retracter; les 
Hommes conſervent toujours l' idée de la pro- 
portion : C'eſt qu'd la faveur du Microſcope, 
une Meuche leur paroit d'une groſſeur mon- 
ſtrueuſe. | 

(e) Voila qui met dans tout ſon jour la 
cauſe de la difference qu'il y a d faire ici, Et 
une autre raiſon encore qu'il ne faut pas 
omettre, C'eſt que ces deux eſpEces de Li- 
heralitè ( fi Pon peut leur donner ce _ 

Ie 
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UB. 


Jen reviens à cone; que 1; 


vraie Liberalite eſt beMeoup plu 1 
rare qu'on ne penſe (4); que I p 
2 Taft e 
ſe font n&ceſſairement concurrence, La choſe 

eſt aſſex Cvidente : quelque opulence que on 1 


ſuppoſe, on eſt toujours borne; & plus on 
gelargit d'un cdt<, plus eſt- on oblig: 8 f- 
reſſerrer de Vautre, | 

On pourroit conclure de-là, que ceux qui 
Te donnent carriere dans un gout de profuſion 
qu'i!s nomment generoſite, fe mettent par ce- 
Is meme dans la receſſite inevitable d'Crre 1. 
ellement avares. | 

(a) Un des fondemen de la vraie Liberaliti 
ſeroit, d'erre Habitus d conſiderer tous les 
Hommes comme Membres d'une mème Fa- 
mille, comme Enfans d'un mème Pere, Les 
uns, comme Cadets, nauroient vien ou tees 
peu de choſe en maniment. Les autres, en 
qualité 4 Aines, ſeroient chargts de faire va- 
loir les fonds, & de pour voir & la ſubſiſtauce 
de leurs Ereres, oat 

C'eſt de-14 que ceux qui jouent le role 
d Ames, devroient enviſager la proportion ou 
plũtòt la diſproportion qu'ils mettententre leurs 
Freres & eux; & de ld ils pourroient juger de 
Ia juſtice ou de Pinjuſtice de leur procede, e 

On pourroit enconclure encore, que cel: W ( 
ſe meprendre beaucoup , que de ſe figurer que & 
Ia Liberalitèe, mEme bien placee, ait quelque MW 7! 
choſe de fort lauable, que Von faſſe par lu d. 
an dela de ce que Pon doit. Ill eſt tout 4- fait ec 
| Clo Pe 


* 
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sil arrive quelquefois qu'on la mecon- 
noiſſe ou elle eſt, il eſt mille fois 


plus ordinaire de la ſappoſer ou elle 
neſt pas. - 


DN oe Io a ION Noon oſet' 
EET TRE XXXIX. 


M oNsSIEUR, , 


E vous Taccorde tres- volontiers; 

il eſt bien plus aiſe de dcfinir la 
fauſſe Bonte , la fauſſe Liberalite, que 
la veritable: & vous remarquerez 
qu'il en eſt de meme a beaucoup 
dautres egards: C'eſt que le Faux 
eſt en tout genre ce qui ſe prè- 
ſente le premier: Comme il eſt re- 
latif à aifferentes cauſes, il eſt par ce 
la meme plus diver/ifie, il offre une 
| cCircon- 


evid:nt, à Venviſager dans ce point de vue, 
(on Ta remarquè Lettre XXXVI. Note a. p. 147. 
& Note a. p. 151.) que ce que Fon nomme Oeu- 
vres de Beneficence, ne ſont preciſement que 
des Actes de Juſtice, qui peut-Ctie ſont en- 
core beaucoup au- deſſous de ce que VEquite 
pourroit exiger. | 
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circonference d'une grande etengue, 
on peut y trouver dequoi Samſer, 


Le Vrai eſt de nature bien diff 
rente. Eſt-i] queſtion de le defi. 
nir, tant dans ſon principe que dans 
ſes effers ? A ce dernier egard il 
vous echape (a). Ceſt que ces me. 
mes effers ſont equivoques, qu'il 
peuvent appartenir au Faux comme 
au Vrai. 


On ſe trouve reduit par- là a laiſ- 
ſer les effets pour ce qu ils ſont à re- 
monter à la cauſe. Mais cette cauſe 
encore fournit peu de matiere aur 
definitions : Elle eſt de nature ſi 
ſomple, ſi une dans ſon eſpece, qu el. 
le noffre nulle diverſzze. On dit 
tour en deux mots, & Ton eſt ob- 
lige de rebattre toujours le meme: 
eſt · il rien de plus ennuyeux? 

3 Il 


(4) On Ia deja remarque pluſieurs fois; 
cet effet que vous definiflez, & qui peut ap- 
partenir 4 la Vertu reelle, peut appartenir de 

meme d quelque Vertu ſuppoſce. 
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II n'y auroit donc pas dequoi se- 
tonner, que vous fuſſiez un peu 
ennuye d' entendre eternellement re- 
battre ſur les memes principes. 
Quoi ? toujours redire la meme 
choſe 1 Une diſpoſition equitable , le- 
tude de ſoi- meme , ſeul chemin pour 
1 parventr. 


Et quoi encore? Rien autre cho- 


ſe, ſi du moins il eſt queſtion d al- 
ler au fond, de remonter aux priz- 
pes. Ou {i vous voulez des ex- 


preſſions differentes, je vous parle- 


rai de la Bonne foi, de la Bonne- 
Foi envers ſoi- meme. 
En demandez - vous davantage? 
me voila au bout de mon role: Car 
ſi vous me demandez de plus jus. 


qu'ou la Bonne - Toi peut conduire, je 


rai d autre reponſe a faire ſi ce n'eſt, 
qu'elle conduit nèceſſairement à de- 
venir equizable, N'etes- vous pas 

bien ſatisfait? 
Ne devrois- je pas conclure de- 
Ia, que nayant rien de mieux à 
dire, 
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dire „ il ſeroit bien tems de me tai. 

re ? La concluiion eſt toute natu- 
relle, & je doute qu'il vous ſoit ai- 
ſe d'y mettre de Joppoſition. 


Mallez - vous xepliquer que j ai 
laiſſe bien des choſes en arriere, ou 
qui du moins demanderoient detre 
mieux eclaircies * Je vous laccor- 
de fans difficulte. Mais vous nv ac- 
corderez auſſi que les principes en 


ſont tout ezablis : & peut &tre 


m' accorderez- vous encore, qui 
reſt aucun ſajet appartenant a la 


Religion eſſentielle, qui wait fon 


Fendement dans ces memes prin- 
cipes. 


Si vous n'en convenez pas tout 
à - fait, je conſens que nous en fal- 
ſions la preuve ſur tel ſujet quil 
vous plaira. 


LET: 


s 
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F 
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c 


1 K . 
| MoNns1EUR, 


om me prenez au mot, & je 
vois aflez qu il n'y a pas moyen 
de reculer. Voyons; Par quel ſu- 
jet commencerons- nous ? 

Le voulez- vous de nature ſpecu- 
luive? Eſt · il queſtion de quel- 
que Objet de Foi? Nous en trou- 
yerons le fondement dans ce prin- 
cipe de Bonne Fort, que nous avons 
enviſage comme unique baze de 
la Toi. 

Ce principe nous fait acquieſcer 4 
toute Veritè, d'une fagon propor- 
tionnee a evidence qu'elle a pour 
nous. 
Il nous fait ſaſpendre nos juge- 
mens (ur ce qui neſt develope qu'a 
demi. 


II 


1 


* | 
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Il nous conduit a reſpecter ce qui 


nous paroit Divin dans fon origine, 
quoi qu'il ne nous ſoit pas poſſible 
d'en penctrer le vrai ſens, 

Or je vous prie de me dire, sil 


eſt quelque Objet de Foz, qui ne ſoit 


pas contenu dans Tune ou dans Tau- 
tre de ces claſſes. 
Vous trouverez dans la premier: 
toutes les Yerites primitives, qui ſe 
font jour par elles - mèmes, & aur 
quelles V intelligence ne peut refuſcr 
& acquieſcer, Ya 
Vous trouverez dans la ſecond: 

les Yerites Evangeliques, dont le but 
& Puſage n'eſt develope quiimpar- 
faitement. js 
Vous trouverez enfin dans | 
troiſieme, ces Dogmes & ces My: 
teres qui tiennent de J incomprehen. 
ſible, & qu il convient aux Hom: 
mes „non d approfondir, mais de 7e. 
ſpecter. 1 | 
Voulez-vous que de-14 nous pas: 
ſions à quelque ſujer pratique? 0 


| 
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la bonne heure, prenons celui qu il 
vous plaira. | 
S'agit-il de ce qu'on nomme 
Devoirs envers Dien? je remar- 
que d abord que Ja Fo: y ſera 
compriſe : or nous venons de la 
trouver toute cEtablic. Paſſons A 


un autre. 


Ici PEſperance trouve fa place. 
Vous marrètez ſans · doute, pour 
me faire apperceyoir que je men ai 
pas dit un ſeul mot (a). En effet, 
il faut que je me ſois bien oublie, 
romiſſion n'eſt pas excuſable. 

Voyons cependant, il ſe pour- 
toit que {omiſſion de 22 


n'cmportit pas Jomiſſion de la choſe. 
* Ne 


(a) Faire de PEſperavce un De voir ou une 
Vertu, paroitroit tout-d-fait ſingulier, ſi Ton 
n*<toit accoutume à Tenviſager de la forte. 


Je pancherois fort à ſuppoſer , qu'il depend 


auſſi peu des Hommes d'eſperer que d"aimer 
ou de cro irt de commande Cela n'empeche pas 
que l'on ne puiſſe en examiner le principe, 
comme on le verra ci-après. 


I. Patt. N 
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Ne trouveroit-on point le fonde. 
ment de P Eſperance dans Ces memes 
Obbjets de Foi que nous venons de 

rappeller? 6 

Il ſe trouvera preciſement dans 
ceux de la premiere claſſe „ dans | 
les Yerites Primitives, ou pour le 
dire en dautres termes, dans le 
Principe indubitable de Etre ſuff- 
ſant 'a ſoi. Joignons à ce principe 
toutes les conſequences qu'il renfer- 
me neceflairement, & nous au- 
rons Fidee du vrai fondement de 
PEſperance. 

La choſe paroitroit hors de dou- 
te, s il conyenoit de rappeller ici 
ce que l'on a dit precedemment (4), 
ſur ce que / Etre ſuffiſant 2 ſoi veut 
etre par rapport aux Hommes , ſur la 
fn ou il veut les faire arriver. | 

Or je demande que lon me di-M 
ſe, fi Eſperance peut Etre appuyee 
fur quelque baze plus incbranlable, 

ſur 


£_— MK X- }VRXÞ Sr 


(a) Voyez les e XVI. XVII. & XVIII. 


ESSENTIELLE. Lettre XL. 195 
ſar quelque fondement plus ſolide , 


que ſur la nature meme & les inten- 
tions declarees (a) du Pere comm un 
de tous les Hommes ? | 

Que ferons - nous alder a PEſ- 


perance? Belle demande la Charite 


ſans-contredit, 

Mais je ne fai ſi nous pourrons 
en dire quelque choſe de nouveau, 
ſoit qu'on lenviſage {implement 
comme deſignant Amour du Pro- 
chain, ſoit que l'on y comprenne 


Amour de Dieu, ſoit qu'on la 


prenne enfin dans un ſens de Com- 


miſeration. Nous reſte-t- il, je le 


repete, quelque choſe d important 


= 8 à Tun ou A autre de 


ces-egards ? 
Oui, s'il etoit queſtion d'en de- 
crire les differens effets , d'en pein- 


dre tous les caracteres. Mais , je 
WR Tat 


(a) Si par ces Intentions dfclartes on entend 
le Deſſein abſolu qu'il a forme de rendre tous 
les Hommes heureux, on peut juger par - -18 
de la ſolidité de cette E/perance, - 


- 
—_ — 
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Tai deja dit, c'eſt à quoi je ne tiche 
point: Lentrepriſe en eſt, non ſeu- 
lement trop 4zffcile, elle eſt trop peu 
Shre (a). Je men tiens aux prin. 
cipes, à des principes indubitables ; on 
ne peut sy meprendre. 
N'etes-yous pas content encore? 
Faudra-t-il que nous cherchions de 
nouveau quelque Sujet Pratique, in- 
dependant de ceux la? Il me ſemble 
que je pourrois toiſer la choſe, en 
vous rapportant une autorit' que 
vous ne ſauriez recuſer: c'eſt que la 
Charite eſt Patcompliſſement de la Loi. 
En effet, fi, vous comprenez 
ſous cette idee Amour de Dien 
& du Prochain, il en reſulte que 
tous les Devoirs envers lun & 
autre y ſont compris (b). Que 
reſtera-t-il donc en fait de pratique? 
| Belle 
(a) Elle eſt pen ſire, par les raĩſons que 
Ton a deja dites. Voyez la Lerrre XXXIX. 
(6) Er fi Von veut ſe rappeller encore tout 
ce que Fon a dit de PEquire, comme le ſeul 
acheminement d la vraie Charite, je doute que 
* puiſſe en imaginer aucun qui n'en depen- 
e pas parfaitemeut. 
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Belle demande: Autre omiſſion con- 
fiderable ! 

Il reſte les Devoirs envers Soi- 
mme. 

Voila qui eſt inexcuſable ſans-dou- 
te. Voyons encore; ne trouverai- 
je rien ici pour ma juſtification? Je 
nai rien dit de la Temperance , pas 
un ſeul mot, cela eſt ſans replique. 

Mais ſeroit- il bien difficile de de- 
montrer que les principes en ſont 
tout #rablis, & peut - ètre non moins 
ſolidement , que ſi Pexpreſſion sy 
trouyoit. 6 | 

Je demande donc, de quel «ſage 
pourroient Etre tous ces Conſeils E- 
vangeliques dont on a parle {i au 
long (a), cette attention a reprimer 
chez ſoi le gout des faux plaiſirs, du 
faſte, de la molleſſe? Arrerons-nous 
ici, & diſpenſons-nous de reperer 
ce qu'il eſt plus aiſe de relire. 


1 Tout 


(42) Voyez les Lettres VIII. & ſui vante. 
jaſqu's la XII. ineluſixement. 
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Tout bien conſidere, ſi nous vou- 
; lons connoitre le vrai i fondement de 
| tout ce qu on nomme Devoirs envers 
Soi moͤme, nous voila reduits encore 
au riſque de vous ennuyer, a repren- 
dre le ton precedent; il ſera, dis. je, 
queſtion de la Boxne-Foi (a), je ne 
ſaurois en decouvrir d' autre. 
Quoi donc! la Bonne-Foi pour- 
ra· t· elle ſuffire 4 tout? envers Dieu, 
' envers le Prochain, envers S0i-me- 
me? La choſe me paroit tres-pol- 
ſible; & ce qu'il y a de bien 
vrai encore, c'eſt que Ja Bonne- 
Fo: envers Soi-meme eſt J introdi- 
«ion A tout le reſte, que ſi Fon 
manque à ce point-ci, toute au- 
| tre 


(a) La Temperance, que l'on enviſage com- 
me comprenant tout ce qu'on nomme Dewvorrs 
envers ſoi mme, men eſt que Veffer ou une 
ſuite. Ale bien prendre, il ſe trouvera que 
le premier de. tous les Devoirs envers ſoi-meme, 
doit conſiſter à donner lien chez ſoi d toutes 
les impreſſions de la Verite, 

Creſt a la ſuite, & en conſequence de cette 
meme De#ſpoſition, que l'on eſt amen d la pra- 
tique de la vraie Temperance. 


zx\F WE TS . 
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tre eſpece de Bonne Fui ſera ſu- 
ſpecte. 

Il eſt en effet bien evident, 
qu'un Homme qui ſe trompe lui- 
meme , ſera peu delicat par rap- 
port au Prochain; qu'un Homme 
qui ſe paye de warns pretextes, de 


raiſons frivoles, ſera conduit tres- 


naturellement a payer autrui de 
meme monnoie. | . 
Et ce meme Defaut de Bonne- 
Foi pourra: t- il avoir lien par rap- 
port a la Divinite? Oui, sil etoit 
poſſible de lui donner le change (a). 
Mais comme il eſt indubitable qu'el- 
le ne ſauroit Sy tromper, il en re- 


ſulte que la tromperie retombe tou- 


te enticre ſur le Sujet meme de qui 


elle part, il en porte lui ſeul le dom- 


mage. 
Diſons quelque choſe de plus. 
N 4 Sil 


(a) Il ne tient pas à bien des gens que cela 
narrive. Ils diſent a Dieu de ſi belles choſes, 
ils expriment de ſi beaux ſentimens , que Sil 
ne penetroit pas au-deld, il ne pourroit que 
s' y meprendre, - 
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Sil a pu reuflir a tromper le Pro: 
chain, de quelque fagon que ce puiſſe 
Etre, C'eſt encore fur lui ſeul qu en 
retombe le poids , ici Peffet rentre 

dans ſa cauſe. 1 5 
Ne remarquez - vous point que 


ceci me conduit a conclure pre- 


ciſement par ou Yon a commen- 
ce? Tout ce qu'on nomme Devoirs 
de I'Homme, & que Ton diviſe en 


differentes claſſes; ces Devoirs, dis- 


je, enviſages de pres , fe fondent 
les ans dans les autres, ils reviennent 
a un (a), tant dans leurs effers, que 
dans leur cauſc. | 
Les principes Sen trouvent 
dans Homme, cet i [Homme 
qu ils 


(a) Ceci nous conduit à remarquer que la 
| Religion Eſſentielle à F Homme eſt en elle - me- 
me i ſimple, ſi une, fi l'on peut s'exprimer 
ainſi, que les diviſions & les ſubdiviſions ſans 
nombre par leſquelles on pretend la caracteri- 
Jer, ſont de peu d'uſage. Diſons quelque 
choſe de plus : elles contribuent beaucoup 
à la deguiſer, & la montrer pour ce qu'elle eſt 
ps. | | 


_— 


| 
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qu ils ſe rapportent ; ils ſe rapportent, 
dis- je, à ſon 3 a lui procu- 
ter le vrai hien, le bonheur pour le- 

quel il a cte fait (a). 


(a) Qu'il me ſoit permis de rappeller ici, 
ou plutòt de tranſerire ce qui fait la conelu- 
ſion de la I. Lertre. 

„Ne pourrons-nous point conclure de- ld, 
„(du Principe de I Etre ſuffiſant a ſoi) que Dieu 
, ne faiſant rien pour ſon propre avantage, n'a 
„ en vue que celui de ſes Creatures que tout ce 
„qu'on nomme Religion ſe reduit la; que toute 
, autre Idee de Religion, loin d'honorer Dieu, 
„le desbonore; que du moins elle le ſuppoſe 
„ ſemblable aux Hommes, qui par un effer de 
„leur infufiſance ne ſauroient Ctre parfaite- 
„ment deſintèreſſes. hah 

„Ce ſeroit done le point eſſentiel, que de 
„faire comprendre aux Hommes, que tout ce 
„qu'on nomme Juſtice, Devoir, n'eſt en rien 
» different de leurs veritables intererts, qu' il y a 
„meme entre l'un & autre une relation eſſen- 
» tielle; que ce n'eſt que par la raiſon de cette 
„relation, que ce Devoir eſt exig d'eux; que 
„Etre ſuffiſant à Soi n'ayant nul heſoin de ſes 
»» Creatures , n'a dans ce qu'on nomme Reli- 
„ gion, d' autre prẽtention que celle de les voir 
„heureuſes, puiſque c'eſt / unique 4eſſein qu'il 
„s eſt propoſè en les creant. 


Fin de la Religion Eſſentielle. 
„ RE- 


— 
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8 I — etrange LI que 


& celui qu'il y a dans 

: ET Homme ! La Religion, 
DE. enviſagee dans fa ſim- 
phicite, le charme des-quiil Ventrevoit. 

L'Unite de ſes Principes, I Harmonie 

de ſes Conſe Cquentces la grande Fin 

que ſon Auteur s propoſe; tous 

2 ces 
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ces caracteres, dis- je, offrent à ſon 
intelligence l'idèe d une Origine vraie- 
ment Divine (a), il ne peut en me- 
connoitre la Cauſe. 
A-peinea t-il fait quelques pas dans 
cette route, qui ſe trouve toute ap- 
planie, qu'il ſe retourne pour regar- 
der derrière ſoi : quelque choſe lui 
manque, il ſe croit egare: il ſe de- 
mande ce que ſont devenues toutes 
ces pierres , ces brouſſailles qu'il avoit 
coutume de trouver ſur ſon che- 
min (); il ne fait plus où il en eſt: 
il oublie que c'eſt a deſſein qu'on les 
a ecartees, & cela pour lui frayer 
une route, pour la lui rendre plus 
aiſee: il penſe tout de bon à rebrouſ- 
ſer pour les aller chercher, & les re- 
mettre à leur place. 
| Ne 


(a) C'eſt un des Cara#res du brai que de 
produire ſon effer du premier coup, lorſqu'il 
eſt enviſage ſeul, avant que l'on ait eu le tems 
de le meſurer d des meſures equi voques. 

(6) On Etoit fi fort habitué & les y trouver, 
qu'on les prenoit enfin pour le chemin meme , 
qu'on les en jugeoit inſeparables. Voye la 


— 
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Ne pouſſons pas la figure plus loin, 
application en eſt prochaine, Une 
Religion trop ſimple, trop unie, ne 
nous charme pas long - tems, bien- 
tot elle nous devient ſaſpecte. Nous 
nous demandons à nous - memes ce 
que deviendroient en ce cas tant 
d Opinions particulieres que nous avi- 
ons juge en Etre inſeparables (a). 
Nous wen demeurons pas la, 


nous appellons a notre ſecours / An- 


ciennete de ces memes Opinions, 
le Conſentement qu'une multitude de 
gens leur ont donn“ (b): cen eſt 
aſſez; les voila rthabilittes, comme 
Etant eſſentielles a la Religion. 

| II 


(a) Voila preciſiment le cas d'un Catholique- 


Romain; & en cela il agit conſequemment , il ſuit 


ſes principes. Quelque acquieſcement qu'il ait 
donné d'abord a de Verités gencrales, dont 
Fevidence & Fharmonie Pont frappe , bientòt 
il re vient dlui-meme , il ſe demande ce que de- 


viendroit en parè il cas  Autoritede I'Egliſe, le Sa. 


crifice de Ia Meſſe &c, En faut-il davantage pour 
lui faire conclure, que c'eſt ici qu'il faut 8 tenir ? 
(b) L' Anciennete, & le Conſentement du 
grand nombre, ſont encore de ces tires ſur 
quoi les Catholiques-Romains ſe fondent. 
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Il eſt vrai que ce ſont ces Opinion 
particulieres qui ont de tout te 
diviſe les Chretiens , dechire la Chre- 
tiente , defigure la Religion; qui 
ont donne lieu à ſes Ennemis de 
Fenviſager comme une ſource de Diſcor 
de, de lui imputer tous les Maux qu 
LF Eſprit de Diſpute, de Controverſe, 
a produits. | f 

Nimporte. Ces memes Opini- 
ans ont beau rendre la Religion 
odieuſe, meconnoiſſable , elles lui 
ſont eſſentielles. 1 

Il eſt vrai que I Attachement à 
ces ſortes d' Opinions, va preciſe- 
ment contre le bur de la Religion. 
Ce but ſeroit de rendre les Hom- 
mes gens de bien, paciſſques, mo- 
deres, capables d'impartialite , we- 
ritablement equitables, Or on ne 
peut diſconvenir que ce inème At- 
tachement ne produiſe tous les oppo- 
s, qu'il ne detourne les Hommes 
du but, cn les amuſant par de vaines 


e 


ſpeculations. ä 


52 A 
um- 


„ - 
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N'importe. Vous avez beau me 
faire convenir que cette foule 
d'Opinions contraires derruiſent la 
Religion. Queelles la aerruiſent ; 
tant qu'il vous plaira, il ren eſt 
pas moins decide pour moi, quel. 
les lui ſont eſſentielles. 
38 Ne voila-r-il pas quelque choſe 
. dae bien deciſif, de bien concluant? 
Cela eſt effectivement fans repli. 
que. Quelle raiſon oppoſer à des 
gens qui ſont. perſuades >  Parce 
quils ſont perſuades à des gens 
qui peuvent admetire tout à la fois 
les contraires, & qui n'heſiteroient 
pas, Sil faloit opter, à renoncer 
evidence, plutòt que de ſe deſaijr 
6 de leurs vieilles opinions, des opi- 
b qui ils ont adoprees fans fayoir 


N -. 


ham, + 


= CQ6o Hm. 


Our quoi. 
Mais non, ils favent la raiſen fl « 
qui les leur a fair adopter : Ceſt © 
d 
que des Penfance on les leur a don- , 
. nees pour vraies: que dans aſl r 
Societe dont ils ſont membres, el: 
ö e 


* 
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les ſont {i generalement regues qu'il 
 & faudroit etre bien Hardi pour oſer 
les 7evoguer en doute (a). 
; Voila des raiſons convainquantes, 
| & qui ſont meme plus que ſuffiſan- 
tes pour perſuader de la Divinite de 
PAlcoran, ceux à qui des Fenfance | 
on Fa donne pour tel (b). | 4 


>5 hs# 


(a) Il en rèſulte que ceux qui ſont Membres 
des autres Sociétés Ohrẽtiennes, & que l'on 
a des Venfance imbu de préjuges, ou Mopi- 
nions oppoſees, auroient grand tors auſſi de les 
revoquer En doute. © ee ere rr 
_ (5) Rendons-nous juſtice, Par quelle rai/o 
ſommes-nous Chretiens , plutòt que Muſulmans? 
Neſt ce pas parce que nous ſommes nes ſous 
un climate plutot que ſous un autre? Et par | 
quelle raiſon ſommes-nous engages dans un 
des Parris de la Chretiente plutòt que dans le | 
Parti contraire? Ne ſerions- nous pas tout auſſi 


— = 
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cles Catholiques-Romains que zelés Proteſtans, 
ſi Ton nous avoit change en nourriſſe? | 

Au-reſte ceci ne doit point donner Ten de 
vi confondre le Vrai avec le Faux, il ne con- 8 
| WJ clud point 3 ſwppoſer que Pun wait pas plus 
devidence que Pautre, L'Ouvrage entier prou- | 
ve le contraire, On veut uniquement faire | 
1 MW remarquer;, que les memes raiſons qui ont 
fait adoprer d bien des gens nombre d'Opin40ns 
quils ſoutiennent avec chaleur , que ces — 

ä nt 


* 
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Il faut convenir apres cela, qu'une 
Religion telle qu on Va defignte dans 
ces Lettres, ne fauroit Etre pour 
tout le monde; que du moins elle ne 
peut ctre goutee que de bien peu de 
gens, de ces gens ſeulement qui fa- 
vent rerrne de core tout ce qui n'eſt 
que prejuge, ce qu ils nont adopre 


que dapres autrui, qui oſent re- 


monter aux principes des Choſes, en- 
| viſager le Vrai dans ſon origine, in- 
dependamment de ce que d'autres 


Peuvent penſer , * de ce qu ils ont 


Penſe eux-memes . des gens enfin 
qui veulent bien mettre la choſe au 


is, courir le riſque d avoir aſe d- 


dire ſur ce qu ils avoient 4avaxce , 
d'avoir A reconnoitre quiils $ctoicnt 


mepris, ou que du- moins ils avoient 


enviſage comme eſſentielles a la Reli 


gion „des opinions dont elle eſt #rcs- 
independante. 
Des 


\ 


| 


ſons, dis-je , leur euſſent fait de-mEme rece- 
voir F Alcoran, & quiils le ſoutiendrotent avec 


= - | 


pcs autant de xe, s ils füſſent nes Mſulmans. 


Des gens tels que ceux-ci amt 


leront aiſement la cauſe de leur me- 
priſe. C'eſt qu ils avoient fait des 
Mors la Regle du Vrai, an lieu de 


reconnoitre le Vrai comme unique 


Regle qui doit decider du ſens des 
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Mots (a). — 5 

Et ſi Ion y fait attention, toutes 
les Controverſes qui roulent ſur. les 
differens ſexs de IEcriture, n'ont 
dautre cauſe. Car il eſt evident 
que le but de ces Controverſes n'eſt 
pas de mettre en queſtion fi IEcri- 
ture dit vrai, la generalite des 
Chretiens n'en doute pas: on ne 
diſpute que ſur le ſes; ou, pour 
parler plus juſte, on ne conteſte 


que ſur /oppoſirion des differens ſens 


qu on lui attribue; & chacun ne 

pretend qua Faire paſſer le ſien, a 7 

le faire prevaloir ſur celui des autres. 
Aprcs 


a) Voyez la IX. Lettre ſur le D&ſte, — 
ſe trouve d la fin de la Suite des XIV. Lettres. 


II. Part. O 


* * ot | 4 
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Apres cela on a de la peine 4. 
conce voir que Pexplication particu- | |, 
liere qu'on a voulu donner à des , 
expregſions obſcures, ambigues , qui 
ne decident rien par elles memes; 
on a, dis-je, de la peine a com- 
prendre, qu'on ait pu enviſager de , 
telles explications comme ene 
les a la Religion , que lon ne ſe 
- ſoit pas aviſe de ſe dire, qu'elles 
ne ſont rien de plus que des Opi- 
nions. 

(4) „De deux choſes l'une, ou 
„ FEcriture parle clairement, ou 
„elle parle obſcurement, , Si elle 
„ parle clairement, ( je dis claire- 
„ment pour moi, car Pun peut 
„ trouver evident ce qui paroit o. 
» ſcur à d autres) ſi, dis- je, elle par- 
„ le clairement pour moi, je mai vn 
we „Pag hene 


(a) On inſtre ici, avec quelque change Vent 
ment, un Fragment pris d'une Reponſe que egar 
Fon fit en 1734. dun Th&ologien anonyme, le ſi 
ſur quelques Object ions qulil avoit faites con- loi 
cernant les Principes du Livre des XIV noi. 
Lettres. . 


Aux Lrrrxrxs PrEcepenTf 211 


» pas beſoin d interprete (4), ni 
» qu'on decide pour elle de ce qu el- 
. | 


„ Si elle parle obſcurtment, je de- 


„ mande pourquoi je dois croire que 
„ vous qui me Pexpliquez, & qui 
» decidez de ce quelle veut que Yon 
„ croie, en Etes mieux informe que 
» moi? . W 
„Ceſt, dites- vous, parce que 
»Jy ſuis verſe a fond, que jen ai 
» fait une longue erude, que je con- 
„ nois le genie des Langues origi- 
„nales. 
» Tres-bien. Sur ce pied: là tous 
O 2 „ceux 
(a) Cela ſuppoſe, dira- t· on, tou: Docteurs 
ſeront inutiles Ce n'eſt pas ainſi qu'on l'en- 
tend; il n'eſt queſtion ici que des Interprera- 
tions qui concernent les choſes obſcures, im- 
tenttrables, On ſuppoſe, & non ſans quelque 
raiſon, que les Interpretes en titre ne reuiſiſ- 
ſent gueres mieux dans leurs recherches d cet 
egard , que cenx qui ne ſont aides que par 
le ſimple Bon- Sens. La preuve n'en eſt pas 
eloignee : c'eſt que les premiers ſont bien 


moins d'accord entre eux, que ceux de cette 
dernitre claſſe, C'eſt trop peu dire 
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„ ceux qui ſont verſes dans la meme 


„ Etude, ont fait les memes decou- 
„ vertes; ils Saccordent fans doute 
e dans leurs interpretations, Rien 


„ moins: L'un dit blanc, & autre 
„ dit noir. mais Ceſt que les uns 
, donnent 4 gauche. 
V Et qui decidera entre les uns & 
„ les autres Qui ſera le plus ha- 
bile de tous? 
v Concluons de- l, que nul Hom- 


' 


„ me n'eſt en droit de decider pour 
„ un autre de ce que VEcriture veut 
„ que l'on croie: autrement cet 
> Homme quel qu'il ſoit , fe met 
| [>> a la place de PEcriture, il veut que 


je voie par ſes yeux, il decide pour 
2» 1201 (4). 


— — — nnd — — 


(a) En laiſſant les choſes obſcures pour ct 


qu'elles ſont, les Docteurs ne manqueront 


has pour cela de ſujet ſar quoi Sexercer, 
Tant de TVerites éEvidentes, dé Verites mora- 
les, les unes relatives d la Nature de Dien, 
les autres relatives d celle de / Homme. Gran- 
de erude que celle - la] Sujet — dim 
ſtructians ! 


» Cette 
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V Cette Concluſion nous conduit 
„A une autre. Ceſt que nul Hom- 
„me n'eſt oblige de voir dans I Ecri- 


» ture que ce quil peut y voir, & 


„ pas davantage. 


„I en refulcera que la Capacite 
„ ou le Point de vue differant beau- 
» Coup, les uns verront ou croiront 
„ voir dans PFEcriture ce que dau- 
» tres n'y verront point, & quil 
» leur ſera meme impoſſible diy 
„voir. 5 
„Il en reſultera encore, que loin 
„ de ſe faire un devoir de ſe mou- 
y ler ſur autrui , dans la facoz den- 
„ viſager tel & tel Point de Doctri- 
„ne, chacun ſera oblige en con- 
„ ſcience de Sen tenir à ce qui lui 
» paroit ètre vrai, du moins acttuel- 
» lement, & que toute complaiſance 
„à cet egard ſeroit deplaree. 
„Dici il eſt aiſe de S apperce- 
„voir combien il y a de faus, 
„d injuſtice meme , a pretendre fai- 
| OY. . le 
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„ te adopter à d'autres nos propres 
„ opinions, ſdus peine de taxer der- 
» Fopees , de dangereuſes, toutes cel- 
» les qui S en écartent. 


„Ne ſeroit - il pas plus equitable, 
„ plus convenable a des Hommes 
„ toujours capables de fe mepren- 
» dre, de reſpecter dans autrui une 
„ liberté que Dieu lui - meme. ne 
„ veut point contraindre, de ren. 
„ voyer chacun A voir les choſes de 
v es propres yeux , a les voir par 
„lui meme & pour lui-meme? Car 
„c'eſt ici une remarque cllentiel- 
„le: Que chacun devroit ſe con- 
„ tenter de decider pour ſoi, & de 
„ ne decider qu'a proportion que 
„les choſes lui paroiſſent eviden- 
5 nts. TY 


» Apres. cela il y auroit une 
„ Queſtion a faire, qui pourroit 
ſuettre bien de la difference 
„ dans la facon d'enviſager les ex- 
„ preſſions. obſcures de PEcriture, 

: , Cell 
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„C'eſt ſur la maniere dont les Theo- 
„logiens pretendent qu'elle a été 
77 didtee . 


„Il s'agit de, ſavoir s ils ſuppo- 

„ ſent qu'elle a ete dictee mot pour 
„mot par Inſpiration Divine, jus. 
„ Qu'aux {yllabes & aux accens; ou 
„ ſi elle n'a ere dictie qu en manie- 
„ re de direction, & pour le fond 
„ des choſes; de ſorte que les Ecri- 


„ vains Sacres ayent fourni eux- 


» MEmes les expreſſions qui leur ont 
y paru convenables. 


»» Sils Pentendent dans cc deiner 


* ſons, ils m'avoutront que je ne 
„ ſuis pas oblige de marrèter ſcru- 


„ puleuſement à tous les mots, quiil 


peut y en avoir qui n' expriment 


» qu ĩimproprement la perſee des Pro- 


55 phètes ou des Apotres; ou que 
„ peut-Etre des expreſſions propres 
v pour ce tems- la, ne ſont plus ſi- 


» tees ni meme entendues dans no- 


» tre ſiècle. 
O 4 E Ils 
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„Ils mavouèront, dis- je, que 

» fi IInſpiration Divine a eu lieu ſum- 
„ plement quant au fond, fans. S- 
» tendre {ur les expreſſions Je ne ſuis 
2 oblige de-meme qun'à myarreter au 
n fond & à Peſprit des choſes , fans 
„donner la torture a mon eſprit 
„ pour concilier ce que les mots ont 
2 d incomparible ou de contradictoire. 


5 Que Sil y a des Theologiens 
„qui pretendent, que non ſeule- 
„ment le fond des choſes, mais 
„ encore que tous les mots ont 
„ EtE dictes par Inſpiration Divine 
» (4) à quoi ſerai - je reduir dans 
„ce cas? Sera ce à ſuppoſer que 
„Dieu peut ſe contredire? dois- je 
» lui attribuer un ens rout oppoſe 
„ à Fidee de la Souveraine Perfec- 
» FHion? 5 


„En verite peut - on penſer que 


z ce ſoit reſpecter ce Livre, que 


N 


(a) C et peut etre ce qu il eft plus «iſe de 
. ſugpoſer que de prou ver. 
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„ de lui ſuppoſer un lan 
„ment indigne de Dieu? 


„Et ne ſeroit-il pas plus raiſon- 
„ nable, plus reſpectucux pour ce- 
„ lui que l'on regarde comme Au- 
„teur de ce meme Livre, de laiſſer 
„dans la claſſe des choſes obſcures, 
„des choſes myſterieuſes, tout ce 
„qui ne 2 pas avec ſoi un ca- 
„ ractere d evidence, tout ce qui n'of- 
» fre pas un ſens decide, un ſens qui 
» ſe montre de ſoi- meme , ſans qu'il 
» ſoit beſoin de fouiller bien avant 
» pour le decouvrir, 


4 entiere C-- 


» Au fond, qu'eſt-cc que FAuteur} 
„de mon erre peut exiger de moi, 

y ſi ce reſt que je faſſe uſage de la 
” Capacite libre & intelligente qu'il 
„m'a donnee , pour acquieſcer de 
„ bonne foi a tout ce qui me paroit 
„etre vrai. 


| 
4 


„Cela ſuppoſe, il ſe pourra; 
„que je ne ſerai pas toujours le 
„ maitre de trouder dans U Ecritu- 

| „5. 
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» re, tout ce qu'un autre croit y 
, deconvrir. Mais enfin, fi cet au- 
55 tre y va de bonne foi, il remplit 
v a tache en acquieſant à ce qui lui 
— paroit etre evident 9 & moi je rem- 
» Plis la mienne en ſuſpendant mon 
„jugement ſur ce qui me paroit ètre 
» douteux. ; | . 
„Il ſuffit enfin que nous croyions, 
„lui & moi, tout ce qu'il nous eſt 
»» poſſible de croire vrai, & que nous 

2» agiſſions conſequemment. 
5 Voila ; je penſe , une Religion 
>» que nulle Coptroverſe ne peut ebray- 

> ler (4). 

Xs T A- 


'\ (4) Qu' une ſemblable Religion ſoit dangen- 
reuſe, c'eſt de quoi l'on ne decide pas. Ce 
qu'il y a, ceſt qu'il n'eſt pas aiſe de deconvrir 
jou le dommage eſt le plus d craindre, Eſt - ce 
dans ce Monde, ou ſera-ce dans Pautre? Par 
rapport 4 cette Vie, il y a des gens qui 
$crotent qu'une ſemblable diſpoſition ne nuiroit 
as, qu'elle paciſieroit bien des choſes. Par 
rapport au Monde 4 venir , jaurois quelque 
panchgnt 4 croire qu'elle ne nuiroit pas non 
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